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GONGOUES AGRIGOIAS 

DE 1846. 



Les Concours agricoles annuels établis par la Société 
d'Agricnltore de Beyenx ont en lien le 19 septembre 

1840 à Trcvières. Ces Concours onl commencé à onze 
heures du matiu, sous la présidence de MM. Pezet, 
président de la Société , et de Laboire^ président de 
la section d'Agricnltnre, et en présence de MM. Lanet 
de limencey, sous-préfet de Bayeux, Guilbert, maire 
de Trévières et membre du Conseil d aiiondissement, 
BastOD, juge de paix du cantoD^ Castel et Yiliers^ se- 
crétaire et vice-secrétaire généraux de la Société, 
Le Sueur, vice-président de la section d'Agriculture, 
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Herré de Kergorky, préBident de la Société d'Agri-* 
eultore de St-Lo, et d'rni grand nombre de proprié- 
taires et d'agriculLcui ^. M. RicLard Ûesramé-Dubois 
remplissait les fonctions de secrétaire. 

Le Jury, composé de MM. de Laboire, président^ 
Croilbert, maire de ïrévières^ Gooillard, propriétaire- 
agriculteur, k Mandeville, Le Yerdîer, propriétaire* 
agriculteur^ à Golleville, Aubin Simon, maire de Saon- 
net , Le Doyen, médecin-vétérinaire , k Trévières , et 
Richard Desramé-Dubois, secrétaire, a d'abord pro- 
cédé k Texamen des taureaux. Onze <mt été présentés. 
Le Jury a constaté que ces reproducteurs étaient su- 
périeurs k ceux qui figurèrent au Concours de 1842, 
dans le même lieu ; cependant la plupart laissaient 
encore beaucoup a désirer sous le rapport de la con- 
formation, de la réguiaiiié des lignes. Dans un canton 
où la race bovine forme la principale richesse du cul- 
tivateur, on ne devraît voir figurer dans les Concours 
que des animaux de choix , des types des meilleures 
races. 

Au Concours de taureaux a succédé celui des gé- 
nisses. Vingt-trois avaient été amenées; et la plupart 
étaient d'une beauté remarquable. Cette brillante exhi- 
bition a fait ressortir de nouveau Tinfériorité marquée 
des taureaux présentés, en les comparant avec les gé- 
nisses soumises k Teiamen du Jury, infériorité ({u'oa 
remarque dans toutes les exploitations. Geiitraleinent 
les vaches et les génisses sont superbes, tandis que 
les taureaux laissent presque tous à désirer* 

Pour la première fois, la Société primait les béliers 



et les yemts; de sorte qu'un petit nombre de ces ani- 
maux ont été présentés au Concours. Le Jury a re- 
gretté qu*il8 ne fassent pas plus nombreux; car Hi 
plupart étaient assez beaux, et propres k faire de bous 
reproducteurs. 

A deux heures, les membres de la Société et les 
autorités , précédés de fa musique de la garde natio- 
nale de Trévièresy et escortés par la gendarmerie de 
Vaubadoo, se sont rendus sur la pièce du Hommetf 
où devait avoir lieu le Concours de labourage. Le pour* 
tour du champ a bientôt été envahi par une multitude 
de spectateurs, jaloux d'assister à la lutte qui allait 
avoir lieu. 

Dix concurrents se sont présentés, et ont été admis. 
Après avoir tiré au sort la partie qu'ils devaient res- 
pectivement labourer, ils ont j^cé leurs charrues en 
fiice des poteaux indicateurs; et au signal donné par- 
le tambour, le Concours a commencé. Quoique la sé- 
cheresse eût rendu le sol extrêmement compacte, très- 
diffîcile k entamer, le travail a été fort bien exécuté : 
presque tous les concurrents ont fait preuve d'adresse 
et d'habileté. Dans un pays où les terres labourables 
ne sont pour ainsi dire qu'un accessoire à la grande 
industrie herbagère, le Jury a été étonné de trouver 
tant de laboureurs aussi exercés. Ce Concours a été 
fort brillant, et a vivement excité Tattention publique. 

A quatre heures, la distribution solennelle des prix 
a eu lieu sur le champ du Concours de labourage ^ 
sous une tente dressée à cet effet, en présence d'un*; 
assemblée c.\ircmemeul nombreuse. 
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M. Pezet a ouTert la séance par le discours suivant : 
ISxasnsuuip 

L'agriculture est la source et For^iine de la fortune 
publique. Tous les économistes reconnaissent aujour- 
d'hui que le commerce et Tindustne ne sont eux- 
mêmes que des producteurs secondaires obligés de dc~ 
mander aux produits spontanés ou cultivés du sol les 
éléments indispensables à leur développement. 

Notre prospérité commerciale et manufacturière^ 
grande dans le présent , plus magnifique ODcore dans 
les destinées que lui réserve un mystérieux avenir^ ne 
serait donc qu'un colosse aux pieds d'argile, si la base 
sur laquelle tout repose, si le sol qui seul produit les 
matières premières restait stationnaire en face de Télan 
du commerce et de l'industrie ^ et ne pouvait suffire 
aux proportions de Tédifice que tous les efforts de 
l'esprit humain élèvent sur ses fondations. 

Voilà pourquoi, au milieu de l'agitation progressive 
des intelligences, les besoins de Tagriculture préoc- 
copent les esprits sérieux et soudeux de l'avenir. 

C'est h ce qui l'élève de nos jours , dans notre 
siècle où domine le soin des intérêts positifs et maté- 
riels, à la hauteur des plus graves questions d'ordre 
public et de transl'ormation sociale. 

A la vue de l'impulsion rapide donnée par les bien- 
fiiits d'une longue paix et de nos institutions au déve- 
loppement de toutes les forces vives du pays, on a bien 
senti qu'il ne pouvait plus s'agir de préconiser l'agri- 
culture dans de vains discours, de poser des probiè- 
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mes agricoles et de s'occoper de conquêtes purement 
spëculatbes. C'est à l'œuvre qu'il fallait convier les 
ouvriers. Il était urgent que les populations excitées 
par les mêmes intérêts s'unissent dans les mêmes pen- 
sées et s'excitassent mutuellement k porter nos pro- 
duits k la hauteur de nos besoins incessants. 

Votre SociéU^ d'Âgricultare, Messieurs, doit sa nuis- 
sauce a la conviction profonde de t;es vérités. 

Ceux qui ont eu l'honneur d'attacher leurs noms à 
sa création n'ont point eu la pensée de former une 
réunion scientifique destinée seulement k l'étude des 
théories et des doctrines. 

Organiser une association nombreuse qui , sous le 
niveau de l'égalité des besoins et des intérêts com- 
muns , réunit tous les efforts et toutes les volontés 
dans mi même esprit , et devint le lien du faisceau 
d'intérêts variés k l'infini dont se compose l'intérêt 
général : 

Par l'union qui engendre la force en faire une 
puissance pour protéger les droits et ies Intérêts de 
notre arrondissement ^ pour seconder les efforts des 
hommes qui , dans les divers rangs des pouvoirs poli- 
tiques, en sont les organes et les défenseurs : 

Exciter aux améliorations de tous genres par le 
pouvoir de l'émulation et de Tezemple : voilà le hut. 

Appeler sans distinction aucune k ce concours et 
les hommes de la science et ceux de Texpérience , 
ceux qui dans le silence du cabinet ou au milieu des 
riches loisirs que leur a fait la fortune brillent par 
leurs lumières^ ceux qui, sans s'occuper du travail des 
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champs, ont intérêt à voir leur prospérité s'aeeroitre» 
comme les cultivateurs de tous les rangs qui suppor- 
tent ranJi'ui (lu soleil et la fatigue du travail : 

Recueillir le û'uit des efforts de tous dans un foyer 
commun où cbacon apporte de bonne foi^ sans amoui^ 
propre et sans charlatanisme^ ses idées, le résultat de 
ses essais , sa part de sèle et de déronemoit : Toîlk 
les moyens. 

Aujourd'hui que uous sommes rappelés par la 
marche des années sur le théâtre dn premier Comice 
agricole tenu par la Société, n'est-ce pas correspondre 
à votre pensée que de se demander si ces vtenx ont 

été compris, si ce but a été rempli ? 

Empressons-Mous de dire, Messieurs, que les Co- 
mices agricoles de Trévières de 1846 répondent à 
cette question avec la puissance irrésistible d'un fait 
accompli. 

C'est en 4842 qu'eut lieu la première visite agri- 
cole faite aux riches campagnes de ce canton; quatre 
ans se sont écoulés depuis. Et dans ce court inter- 
valle que d'améliorations nouvelles ont été introduites! 
que d'heureux efforts ont été faits ! qoe de favorables 
essais ont été tentés ! 

Ces améliorations, ces efforts, ces essais vont vous 
être signales par l'honorable rapporteur de votre Com- 
mission (*} avec la double autorité d'une spécialité 
agricole constatée par de beaux succès, et d'un talent 
habitué k recueillir dans une antre carrière des suf- 
frages mérités. 

(') M. du Laboirc. 
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Pour moi, Messieurs, ma voii ne doit se feiie en* 
tendre aujourd'hui que pour applaudir avec un juste 
orçueil, au nom de la Société que j'ai l'hoûueur de 
présider y à des résultais non moins avantageux aux 
agriculteors qui en reeaeillent les IruiU» qu*aa paya 
qui, se réjouissant dans sa forée et dans ses espé- 
rances y contemple avec boulicur le bieu-êire de ses 
enfants. 

Je viens id leur dire en son nom : 

Honneur au chef d'exploiUUon dont l*mil vigilant 
dirige et gouverne sa ferme avec Vordre et la régula- 
rité d'une fabrique industrielle, qui, marchanl de [>ro— 
grès en progrès et ne reculant point devant quelques 
sacrifices, augmente la richesse du sol qu'il cultive par 
le nombre des hestiaux qu*il y nourrit ! 

Honneur ii l'éleveur qui, comprenant les nécessités 
de son époque, améliore la race des animaux repro- 
ducteurs , et contribue ainsi k satisfaire Tua des plus 
grands besoins des populations, celui d'une meilleure 
et plus abondante alimentation ! 

Honneur k ces hommes qui, placés dans une posi- 
tion plus modeste, at rosenl les champs de leurs sueurs, 
luttent contre un sol rebelle, et par riiabilelé de leurs 
labours disposent un terrain ingrat a la fécondité. 

Honneur à ces vétérans de la domesticité , h ces 
zélés et hons êerviteurs qui ont su se préserver de ces 
goûts d'indépendance et d"iiii,iabilité sons lesquels se 
cachent ceux du libertinage et de l'oisiveté, qui long- 
temps habitèrent sous le même toit hospitalier, et qui 
se trouvèrent toujours fidèles aux jours de la bonne 
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comme 2i ceux de la manvaise fortune ! 

L'esprit de notre époque appelle la glorification des 
efforts de rintelligCDce et du travail, de la production, 
du bien-être physiqoe^ des améliorations matérielles 
et sociales. 

La profession de cultivateur, dont s'honorent aujour- 
d'hui les hommes qui portent les noms les plus illus- 
tres, est désormais placée par les moeurs et l'opinion 
au rang des professions les plus élevées de la société. 

Déjà les encouragements donnés par le gouverne- 
ment à l'agriculture , quoiqu'insuffisants, si on les 
compare à ceux accordés au commerce et li l'indus- 
trie, tendent h une augmentation progressive. 

La balance entre les intérêts agricoles et les inté- 
rêts commerciaux acquiert un plus juste équilibre. 

Les graves questions soulevées à l'occasion des 
droits protecteurs des produits du sol chaque jour 
mieux étudiées, promettent^ malgré les efforts des par- 
tisans de la liberté commerciale absolue, d'arriver à 
une solution favorable. 

Des Conseils spéciaux pour la défense des intérêts 
agricoles se réunissent annuellement dans la capitale^ 
et des hommes puissants par leurs talents et leur ex- 
périence consommée , viennent prêter à ceux-ci la 
sanction de leur influence et le secours de leur élo- 
quente parole. Enfin des projets s'élaborent qui, des- 
tinés k modifier notre système hypothécaire, le met- 
tront en rapport avec le développement nouveau de 
la richesse mobilière, rendront plus facile la libre dis- 
position du sol et la circulation des capitaux , aliment 
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indispensable k Taclivilé des travaux agricoles. 

Entourés de ces gages de sécurité et d'espérances, 
persévérez donc, Messieurs, avec une nouvello ardeur 
dans cette voie des améliorations de tout genre, où 
toutes les voix s'onissenl pour reconnaitre que vous 
avez déjà fait tant de pas, et qni, augmentant de jour 
en jour la richesse publique, préviendront aussi la plus 
hideuse plaie des temps modernes, le paupérisme, et 
donneront un plus équitable pri]^ aux sueurs du tra- 
vailleur. 

Prëoccupez-vous de la pensée importune que la 

France, malgré la douceur de son climat , la fertilité 
de son sol, Tintelligence de ses populations, est encore 
tributaire de l'étranger ; qu'elle est obligée de deman-- 
der, entf'autres k T Angleterre, des cbevauxpour ses at* 
telages, ses haras, ses courses, des taureaux, des gé- 
nisses pour améliorer ses races, et songez que cepen- 
dant il suiïirait a notre Normandie de quelques eliorls 
persévérants et durables, de quelques sacriliGes qui se- 
raient payés au centuple , pour la relever de cet état 
d'infériorité où elle est placée vis-à«-vis de son heu- 
reuse rivale. 

La nature comme l'activité de l'esprit Iminalti ne se 
repose jamais. Si certaines parties du champ de la 
science agricole ont été explorées, combien n'en reste- 
t-il pas encore h d^cher et h mettre en valeur ! En 

recevant aujourd'hui do nos mains, en présence des 
notabilités de la contrée et de ce nomi>i eux concours 
de citoyens empressés d'applaudir a vos succès, ces 
médailles et ces primes que la Société académique de 
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Baycux est heareose de décerner dans cette fête an- 
nuelle de rAgricnlture, n'oubliez donc pas, Messieurs, 
qa'oavrîers de la dernière heure a la vijçne du mailre, 
pour vous riieurc du repos n'a pas bouuc eu même 
temps que celle de la récompense. 

Ce discours, aussi remarquable par TéleYation des 
idées que par la clarté et la beauté du style , a fait 
une vive impression sur l'assemblée. 

M. de Laboire , organe de la Commission qui avait 
été chargée de visiter les exploitations agricoles du 
canton de ïrévières, a ensuite obtenu la parole et a 
donné lecture du rapport suivant : 

Messieurs , 

Cinq ans sont U peine écoulés depuis que vous avez 
fondé la Société d'agriculture de Bayeux ! Répondant 
k notre appel f un grand nombre de cnltivatetirs, amis 
de leur pays, pleins de zèle pour leur belle Industrie, 

s'empressèrent de se grouper autour de nous , et le 
premier Concours agricole fut célébré dans ce même 
canton de Trévières, où nous sonmkes heureux de re- 
venir aujourd'hui , après avoir parconra succesdve- 
ment les autres parties de l'arrondissement. 

Ces premières visites de ferme , ce premier Con- 
cours étaient sutislaisant sans doute , et cepen- 
dant, Messieurs, comment ne pas reconnaître aujour- 
d'hui qu'il s'est opéré, depuis quatre ans , un immense 
progrès! 
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Les cspiTanccs que nous avions tendres sur t:cltc 
première léte de l'agnculture ont été dépassées. Une 
louable émulation s'est emparée des cultivateurs de 
notre arrondissement; de notables progrès dans tontes 
les cultures , des améliorations dans les races de bes- 
tiaux, et surtout dans les vacheiics, ont été obtenues, 
et ces résultats, Messieurs, nous n'hésitons pas a le 
dire hautement, doivent être attribués aux efforts de la 
Société d'agriculture* L*âan imprimé par elle s'est pro- 
pagé rapidement , tous nos cultivateurs ont rivalisé de 
zèle, les uns pour obtenir les primes qu'elle offre à tous, 
quelques autres qui affectent encore de dédaigner ces 
récompenses» pour s'élever au-dessus de ceux qui les 
obtiennent; et ceux-lk même. Messieurs, croyez le 
bien, contribuent, encore sans le vouloir, au résultat 
que nous poursuivons de tous nos voeux. Ce résultat, 
nous vous l'avons déjà dit, c'est le travail, c'est la 
lotte, c'est le progrès! Ces mots ont été compris par 
les cultivateurs de ce beau canton , et la Commission 
chargée de visiter les fermes a pu apprécier les travaux, 
les essais, les cfîorts qui ont eu lieu, depuis quelques 
années. Cette Commission s'est acquittée avec zèle de 
la tâche laborieuse qui loi était imposée ; plus de vingt 
fermes ont été explorées dans tous ienrs détails , et 
partout elle a trouTé le progrès. Interprète de la Com- 
mission , dont j'ai été heureux de partager les travaux , 
je viens donc aujourd'hui féliciter hautement le canton 
de Trévières, et décerner k Tensemble de ses ex- 
ploitations le juste éloge qu'elles méritent. Partout où 
nous nous sommes présentés, dans les fermes que 
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nous avons traversées, sans pouvoir les visiter en 

détail , nous avons été frappés de la bonne tenue et da la 
proprclc des herbages, de la beauté des bestiaux. C'est 
en quelque sorte, au canton tout entier qu'il faudrait 
déceraer une médaille d'honneur. 

Aussi, Messieurs, la Commission, malgré son 
zèle , n'a pu visiter toutes les fermes bien tenues et 
habilement dirigées. Forcée de se restreindre , elle a 
dû se présenter d'abord cliez tous les cultivateurs qui 
avaient exprimé directennent ou indirectement le désir 
de recevoir sa visite , puis chez ceux qui lui étaient 
signalés, soit par Timportance de leur exploitation , 
soit par des travaux et des efforts extraordinaires. 

La Commission avait k rechercher, dans ses explo- 
rations : 

i* Le propriétaire ou fermier qui avait fait le plus 
de travaux pour recueillir et utiliser les engrais li- 
quides. 

2 ' Les cultivateurs qui réunissaient le plus de titres 
pour obtenir les médailles et les mentions honorables 
destinées k récompenser la bonne tenue des fermes. 

3* Les propriétaires ou fermiers qui s'étaient dis- 
tingués par des pkmlaHm$ d^arbres fomiiert, la bonne 
euUure et Vilagage de ces arbreg. 

Les plus grandes et les plus belles cultures de 
heUcraves ou autres racines alimentaires , pour attri- 
buer k ces cultures les prîmes en argent annoncées 
par le programme» 

Enfin la Commission avait encore h examiner les 
titres des nombreux domestiques qui se sont présentés 
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« 

poar conoDurir aux prix de monlité, el lecherdier 
qoels étaient les plus dignes des récompenses de la 

Société, soit par rancieDaeté de leurs services, soit 
par le zèle et le dévoaement dont ils ont l'ait preuve, 
lia rapport spécial sur cette dernière partie des tnn 
mz de la GommiasîOD a été rédigé par notre hono- 
rable secrétaire , M. Goueflin , qui est ieteno par de 
péuibies devoirs , el que nous regrettons de ne pas 
voir aujourd'hui au milieu 4o nous dans cette inté- 
ressante solennité. 

Nous TOUS rendrons compte svceessÎTement, et dans 
Tordre que nous venons d'indiquer, des autres travaux 
de la Commission que nous avons été chargé de ré- 
sumer ; mais avant d'entrer dans cet examen , nous 
devons vous foire connaître que la Commission | frap- 
pée du grand nombre d'exploitations vraiment remar- 
quables qu'acné a visitées , a cru devoir user de la 
faculté qui lui était accordée , en portant à cinq le 
nombre des mentions honorables. 

D*nn antre côté , la Gommissiott n'a reneontré« dans 
aoetme de ses visites, les plantations et les cultures 
d'arbres forestiers qu'elle était chargée de rechercher 
et de récompeuâer; elle a ou au contraire à déplorer» 
dans presque toutes les fermes^ le mauvais sjrsléme 
d'ébgage par suite duquel les arbres sont bientdt 
épuisés. Ne trouvant pas à placer les récompenses 
spéciales deslioécs a cet objet, et roi^rettaiU qu'élit s 
fussent perdues pour le canton de Trévières , qui ies 
mérite tous tant d autres rapports , la Commission « 
après avoir pris Tans de quelques-uns des membres 

9 
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do Conseil d*admîmstrati<m de la Société , a cm tton- 

voir disposer de ces deux médailles, a titre d'encoura- 
gement, pour i industrie chevaline qui était autrefois 
une des gloire de notre pays^ et qui est aujourd'hui trop 
négligée.— Après vous aroir donné ces expUcationa, 
qui étaient nécessaîics, nous allons vous dire coonallre 
les titres des divers candidats que nons croyons les plus 
dignes des récompenses de la Société. 

MÉDAILLE D HONNEUR UxNIQUE 

POUR LE PROPRIÉTAIRE OU LE FERMIER QUI AURA FAIT LE PLU» 
DE TBAVAOX POUR RBCCfiILLIR LES ENGRAIS LIQUIDES. 

Au premier rang des jeunes cultivateurs zi^lés pour 
le progrès, ardents h poursuivre toutes les améliora- 
tions, nous devons vous signaler M. Philippe Le Sueur, 
de VilMerSy qni marche avec succès sur les traces de 
son père* 

Dans sa vaste exploitation , tontes les parties sont 

- enraiement soignées. Secondé par un propriétaire gé- 
néreux et juste appréciateur de ses efforts , il a fait 
exécuter avec beaucoup d'intelligence tous les travaux 
nécessaires pour obtenir la plus grande quantité pos* 
sible de bons fumiers , pour tirer parti de tous les 
engrais liquides que peuvent fournir les cours, les 
étables , les écuries et tontes les dépendances de l'ex- 
ploitation. Deux vastes hangars couverts en ardoise 
permettent d*abriter tous les bestiaux pendant Tbiver. 
A cette époque les vacbes laitières sont soumises à 
une stabuhtion presque complète : pendant quelques 
heures seulement elles sont lâchées dans les iierhes 
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réservées, ce qui n'empêche pas M. Le Sueur d'être 
constamment placé parmi ceux qui obtiennent les prix 
les plus élevéSy pour la vente des beurres» à la balle 
de Pliris. 

Par exception aux usages du canton de Trévières, 
Fassolement de 31. Le Sueur est triennal , et le blé ne 
revient que tous les trois ans sur la même terre. L'a- 
voine , en petite quantité, les trèfles , le sainfoin , le 
oola, les betteraves, les vesces, pois et autres four- 
rages occupent la terre pendant les deux autres an- 
nées. M. Le Sueur a réussi, malgré la sécheresse, à 
obtenir deux hectares de betteraves dans un bel état 
de végétation. Sa biiterie est pourvue d*un ventilateur 
et disposée de manière k renouveler l'air plus facîle- 
ment. Il essaie, en ce moment, Tosage des terrines 
et des ceraines de métal pour déposer le lait et la 
crème. La Commission a été frappée de Famélioration 
obtenue depuis quatre ans, par M. Le Sueur, pour la 
née de ses bestiaux ; elle a été surtout satisfaite du 
nombre et de la beauté des élèves. Enfin , sous tous 
les rapports, ce jeune cultivateur mérite de vous être 
signalé, non-^ulement k titre d'encouragement, maïs 
encore pour servir d^éiemple. 

En 4842 M. Le Sueur père, avait obtenu la pre- 
mic'ie médaille d'argeni pour la bonne tenue des 
fermes. Nous sommes heureux , en rappelant aujour- 
d'hui cette distinction, de décerner à M. Le Sueur 
fils, bi médaille d'bonneur destinée au fermier qui a 
hM les travaux nécessaires pour tirer parti des en- 
grais liquides. 
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MÉDAILLES £ï MËMTIONS HONORABLES 



M. YiHARD (Jean-Louis)^ ferme du Manoir, corn- 
mime de Mandeville , appartemmt li M. Ch. de Cussy, 
de la Carabe. 

M. Vimard avait obtenu, a votre dernier Concours, 
la deuxième médaille d'argent , et il a prouvé a la 
Société par de nouveaux efforts , que cette distinction 
avait été» pour lui » un puissant motif d'encouragé 
ment et d'émulation. De grands travaui de réparation^ 
' toujours onéreux pour le fermier, mais qui font hon- 
neur au zèle et à 1 inidlig< nt c de riionorable proprié- 
taire, agriculteur lui-même fort distingué , ont mis 
cette ferme dans Tétat le plus satisfaisant. Elle se 
trouve maintenant pourvue (chose rare dans nos pays 
d*herbages) , de tous les bâtiments nécessaires pour 
abriter les bestiaux dans la mauvaise saison, et obte- 
nir les fumiers nécessaires à rexploitation. 

Les labours de M. Yimardsont tenus avec un soin et 
une propreté i^marquables^ et ses herbages fréquem- 
ment engraissés et débarrassés de chardons et autres 
plantes nuisibles. Il cultive avec succès, mais en pe- 
tite quantité, les betteraves cl les pommes de terre. 
Les engrais liquides cl toutes les eaux ménagères de 
cour qui s'écoulaient autrefois dans un chemin et al* 
laient infecter plusieurs maisons voisines sont aujour- 
d'hui recueillis dans une fosse en terre glaise et diri- 
gés avec beaucoup d'Intelligence dans un herbage et 
dans un pré inférieurs où ils sont devenus une cause 
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puissante de ferlilité. C'est ainsi que dans les œuvres 
de la Dature tout doit trouver sa place et son emploi. 
Les p<MgoQ8 même qu aernblent destinés ^ donner la 
mort fomniMent an médecin habile des svcs précieux 
pour ranimer les forces ou calmer les souffrances des 
hommes ; les débris les plus hideux et les plus infects 
raniment la terre époisée et foamisaent k ragricuhore 
d'airandantes réeolles. 

L-exploitation de M. Vîmaid est surtout remarqua- 
ble par le nombre et la beauté du bétail qui s'y trouve 
entretenu, et qui a valu k M. Vimard une iiouvelle 
distinction au Concours départemental de 1845. Ën 
effioit cet habile cultivateur qui compte , dans ses her- 
bages , trente-dnq vadies h bût de la meillenre race, 
plus de vingt belles génisses et vingt vaches de graisse, 
trouve cependant encore mo}fen de nourrir un trou- 
peau de 120 montons de race normande, pariaite- 
meùi choisis et entretenus en très-bon état. Cette in- 
dustrie , qui devient chaque jour plus rare dans nos 
contrées, et qui est cependant si précieuse, tant pour 
la production de la laine et de la viande , que pour 
rexcellenoe du fumier, mérite de vous être signalée, 
parce qu'elle exige des connaissances particulières^ et 
qu'elle est difficile à concilier avec la prodution du 
beurre. 

En conséquence, la Commission a cru devoir ac- 
corder à la persévérance et aux utiles travaux de 
M. Yimard un nouveau témoignage de satisfaction, en 

vous proposant de lui décerner un rappel très-hono- 
rable de la médaille d'argent qu il a obtenue eu 1842» 
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M. Jacques Le Petit, ferme du Grand Vëiet, à 
Formigny, appartenant k M. d'Ybouvilie. 

M. Jacques LePetit est fermier de cette grandeexploi- 
talion depuis plas de tre&te ans, et on pentdire qu'il Ta 
véritablement transformée par son intelligence^ ses soins 
assidus et ses travaux, qui sortent des règles ordinaires. 

Ne trouvant pas de la part du propriétaire, qui est 
éloigné du pays, les secours qu'il aurait peut-être eu 
droit d'espérer^ il n'a pas craint d'entreprendre lui- 
même» k ses frais, un ensemble d'améliorations qoi 
a notablement augmenté la valear de l'immeuble. 
C'est ainsi qu'il a faii établir plusieurs accessoires im- 
portants de la laiterie .• chaudières et fourneaux, con- 
duites d'eau , aussi utiles qu'ingénieusement combi- 
nées; il a créé cinqnanteHnnq vergées (onze bectares) 
de prairies, et notablement amélioré par des engrms 
successifs tous les antres berbages; il a creusé des 
abreuvoirs , (^tabli et planté des fossés avec autant de 
soin et d'intelligence que le propriélaiie Le plus zélé 
' pourrait le faire sur son terrain. 

An moment où la Commission s'est présentée snr la 
ferme, cet infetigable cultivateur, après avoir etinntile- 
menl défoncé un abreuvoir dans un liei liage nouvelle- 
ment séparé , faisait creuser, dans le rocher, un puits 
de soixante pieds de profondeur sur douze pieds de dia- 
mètre, et transportait les matériaux dans les chemins 
d'exploitation. Tout cela, nous le répétons, a été en- 
trepris k ses frais, sans indemnité du propriétaire; 
et nous n'hésitons pas ïi l'en féliciter, parce que nous 
sommes certains qu'il eu sera récompensé par la plus- 
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value de la ferme, par la ddicatesse du propiicLaire, 
et aussi, Messieurs, par la jouissance d'avoir biea fait, 
jouissaoce plus réelle qu'on ne le croit généralement^ 
surtout pour les hommes dignes de la comprendre. 

Les détails ordinures de la culture répondent k ces 
travaux extraordinaires. Les labours ne laissent rien 2i 
désirer pour la propreté et l'état de fertilité des terres. 
Nous avons vu chez M. Le Petit un champ de bette- 
raves qui n'est pas le plus étendu , mais qui est cer- 
tainement le plus beau que nous ayons rencontré. 

La vacherie est rcmar(|uable par la beauto et la fi- 
nesse des animaux, ainsi que par le rendement en lait 
et en beurre. Les herbages sont tenus avec un soin et 
une propreté dignes de servir d'exemple, M. Le Petit 
ne se contente pas de faire couper les chardons, il 
exige qu*il soient arrachés , et leur extirpation se fait 
à tâche diaque année dans les herbages. Ëniiu» Mes- 
sieurs, nous avons reconnu dans M. Le Petit un de 
ces cultivateurs qui ne recnlent devant aucun soin, au-* 
cune fatigue, aucune dépense pour obtenir de la terre 
tout ce qu'elle peut produire et pour donner du tra- 
vail aux populations qui les entourent. Nous serons 
donc heureux de récompenser son zèle et surtout son 
désintéressement , en lui offirant la première médaille 
d'argent pour la bonne tenue des fermes. 

M. Laurent Ygoof^ Ferme de TOrmelle, commune 
de Vierville« appartenant k M, Legonidec. 

Cette ferme appartient depuis deux ans seulement 

h un nouveau propriétaire, dont le zèle éclairé pour 
l'agricultuie se révèle par des travaux utiles. Déjà 
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d'importantes améliorations ont été réalisées aux frais 
du propriétaire et sous la direction du fermier. Au 
dedans une laiterie pourvue de toute» les recherches 
du Ime et de la propreté ^ me pompe foumisBant de 
Teau avec abondanee pour toutes les dépendauces de 
cette laiterie ; au dehors des fossés nouvellement cons- 
truits, (les pièces st^parécs avec intelligence, de belles 
clôtures : tout révèle l'esprit progressif et bienveillant 
du msiitté, le zèle, rinteltigence» le travail du fermier. 
M. Ygoul qui dîri^ depuis plus de vingt ans cette 
feme difficile h cultiver en raison de Tétendue et de 
la qualité médiocre des terres, se distingue par l'ex- 
cellente tenue de ses labours^ la propreté de la terre, 
la beauté des réooltes. Il a créé deux hectares de prsF- 
rie^ il améliore et il entretient les herbages avec un , 
soin tout particulier. 

L'ensemble de la vacherie est très-bon , et cous y 
avons distingué plusieurs vaches d'éliie. Nous avons 
surtout été très^tisiaits du nombre et du choix des 
élèves. Nous STons eu aussi occasion de remarquer 
avec intérêt qu'il existe dans cette exploitation une 
comptabilité fort bien tenue, ce qui manque générsH 
lement aux cultivateurs de notre pays. 

Nous proposons , en conséquence , de décerner à 
M, Ygouf une deuxième médaille d'argent. 

M. Félix Le Patsart, ferme du Vieux Véret, com- 
mune de Fonnigny, appartenant h M. Hellot. 

Toutes les parties de cette exploitation sont satis- 
faisantes, et il y règne un esprit d'ordre et d'ensemble 
qui ne laisse rien à désirer. M. Le Paysant, depuis dix- 
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huit aus qu'il est sur la ferme, a créé, en partie à ses 
frais, quatorze hectares de prairies et notablemeut amé- 
lioré celles qui existaient d^. li emploie chaque an- 
née pour plus de 600 flranos de chaux. Sa vacherie et 
ses élèves sont dignes de remarque* 

Nous l'avons jugé digne de vous être proposé pour 
une des médailles de bronze destinées à la bonne tenue 
des fermes. 

M. Gàstel, Ferme de l'Église, commune d'Elré- 
bam, appartenant à M. le comte d'Houdetot. 

M. Castel , qui n'est entré en jouissance de cette 
ferme que depuis peu d'années , a déjà réalisé d'im- 
portantesamélîorations. Ses terres en labour, qui étaient 
cil mauvais étal, sont aujourd'hui parfaitement propres 
et abondamment engraissées ; ses récoltes sont remar- 
quables. Nous avons observé avec satisfaction une belle 
pièce de sainfoin de deux hectares ^ culture malheu- 
reusement trop rare dans le canton de Trévières , où 
elle serait d uo si grand secours pour la nourriture des 
vaches pendant l'hiver. M. Castel a converti neuf bec- 
tares de terres en prairies et engraissé la plus grande 
partie des autres herbages. Partout nous avons ren- 
contré des tombes récemment levées, ou des ouvriers 
occupés k en préparer. Nous avons distingué dans la 
vacherie quelques animaux d'élite. La laiterie est belle 
et très^en tenue. Dans l'intérieur de la laverie, une 
pompe très-ingénieuse , disposée pour distribuer de 
Teau à Talde de simples robinets, dans tons les aoee»- 
soires de la laiterie, a été établie par les soins de 
M. Castel, et en grande partie k ses finis ; colin nous 
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avons trouvé partout dans cette exploitation, ii 1 exté- 
rieur comme à l'intérieuTy des preuves du travail et de 
riDtelligence éu culUvateor. 

Nous vous proposons donc. Messieurs > d'accorder 
Il M. Csstel une médaille de bronze. 

M. Sallt^ propriétaire et maire de Grouay (terre 
de Conjon). 

M SaUy dirige^ soit comme propriétaire, soitcomme 
fermier une assez grande exploitation qui est rcmar- 

quablement bien tenue ; et nous nous empressons d'a- 
jouter qu'il est diliiciie de dislinguer, sous le rapport 
fie la bonne culture et des améliorations^ les terres dont 
M. Sally jouît comme fermier de celles dont il est 
propriétaire. Les labours sont très-propres et en- 
graissés chaque année , aussi ne restent-ils jamais en 
jachères. M. Sally a même essayé cette année une 
culture dérobée qui a parfaitement réussi et qu'il est 
peut-être utile de faire connaître. N'ayant pas de 
terre disponible pour faire une pépinière de colza, il 
s*est empressé de labourer et d'engraisser la terre 
mêmi' sur laquelle se trouvait de la graine de colza, et 
il a obtenu de très-bonne plante sur laquelle il iera 
du blé: de telle sorte que cette terre aura donné, dans 
la même année, deux produits, et sm chargée d'une 
troisième récolte. 

La vacherie et les élèves sont satisfaisants. Nous 
avons distingué une belle ponlichc de la *race Nor- 
mande, aussi remarquable par la beauté de ses 
formes que par ses allures. 

M. Sally a profité avec beaucoup d'intelligence d'une 
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belle source d*eau vive qui se trouve dans son jardio 
pour alimenter constammeiit la laiterie i la benrrerie 
et ses dépendances d'une ean courante de la meilleure 

qualité. Il a creusé de iiiaj^niliqiics abreuvoirs dans les 
herbages; eu un mot, il ne cesse de donner à tout ce 
qui Tentoure l'exemple du travail et des bonnes mé*- 
thodes de cultore. Nous tous proposons , Messieors , 
de lui décerner une mention honorable. 

M. Jacques Lucas ^ ferme du Haut Manmr^ com- 
mune d*EngranviUe^ appartenant k JiST de La Yîl- 
leumoy. 

Cette ferme, beaucoup moins importante que celles 
dont nous venons de vous entretenir, présente beau- 
coup plus de difficultés pour Feiploitation^ parce qae 
les pièces de terre dont elle se compose» sont sépa- 
rées par de grandes distances et fort divisées , ce qui 
est un des plus grauiis obstacles à Id bonne tenue 
d'une ferme. Malgré cet inconvénient » nous avons 
trouvé un ensemble très-satisfaisant^ un bon labour, 
des herbages nouvellement engraissés, des fossés neufli 
établis par les soins du fermier et parfaitement tenus, 
des plantations de jeunes pommiers, remarquables par 
le choix des sujets et la vigueur de la végétation. Sous 
tous les rapports M. Lucas mérite d'être encouragé , 
et nous TOUS proposons de lui accorder une mention 
honorable. 

M. Louis Baubsieu^ dit Daidoise» ferme de Laroche, 
conmiune de Crouay, appartenant k M. de Grandval. 

M. Louib Damboise est beaucoup plus connu par 
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le commerce de bestiaux très-iiuportant auquel il se 
livre depuis longtemps et avec succès ^ que par ses 
travaux en agriculture, et il mérite cependant de vous 
être signalé sons ce dernier rapport. Il dirige avec in- 
telligence one des grandes exploitations dn pays , plus 
de cent hectares de terre. Ses labours sont remarqua- 
blement tenus et engraissés ; il a converti, depuis peu 
d'années , neuf hectares de prairies qui ont été soi- 
gnensemeat amendées et qui donnent de l^elles espé- 
rances. Les engrais liquides et les eàux ménagères de 
la cour sont dirigés dans deux prairies Inférieures oft 
ils OQt produit la plus belle végétation. 

La vacherie de M. Damboisc laisse beaucoup à dé- 
sirer^ d'autant plus que par la nature de son com- 
merce et son habileté bien connue il serait plus en 
mesure que tout autre d'écarter ce qui est médiocre 
et de réunir dans ses herbages le plus beau tjpe de la 
race Colcniine. 

En vous proposant d'accorder aux travaux de M. 
Damboise une mention honorable, nous sommes con- 
vaincus que cette distinction flatteuse exdteia son ému- 
lation et que sa vacherie sera bientôt transformée. 

M. Jean Lefkançojs, ferme de Rubercy, commune 
de Maisons, appartenant à M. Fougea. 

M. Lefirauçois est un des plus anciens et des plus 
respectables cultivateurs de ce canton. Depuis près de 
quarante ans il dirige avec zèle et intelligence la ierme 
de Rubercy. II a converti, à ses (rais, six hectares de 
prairies et soigneusement engraissé tous ses herbages. 
La vacherie est remarquablement choisie et appro* 
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priée la nature du fonds. Nous } avons distingué des 
animaux digues de iigurer dans un concours. 

M. Xiefirançoifl s'oecupe particulièrement de la con- 
fection do cidre. Il a Usât des expériences intéressantes 
sur le choix des espèces de pommes, sur les meilleurs 
procédés de fabrication , et il est pamnu a obtenir 
des cidres d^une qualité très-supéheure et d'un prix 
fort élevé. 

M. Lefrançois noos a para digne k tous les titres 
vous être proposé pour ime mention honorable. 

M* César Dubosq, ferme d'Enferville, commune de 
€rona;^ appartenant à M"*" de Wimpfen. 

Le père de M. Dobosq^ qui a jaui pendant plus de 
quarante ans de ki terre d'Enferviile , était un des 

bons cultivateurs du pays, et se distinguait suilout par 
le choix des animaux qui composaient sa vacherie. Son 
fils marche d^à sur ses traces, et nous avons observé 
avec intérêt les travaux et les améliorations de ce jeune 
cultivateur, que nous avons trouvé occupé h faire ré- 
pandre des tombes dans ses herbages, La fumière est 
pai laitement disposée , et tous les engrais liquides sont 
dirigés dans un herbage qui se trouve ainsi constamr- 
ment engraissé. Les terres en labour sont dans un état 
de propreté remarquable. Indépendamment de la chaux 
et du fumier, M. Dubosq emploie cbaque année pour 
trois cents francs de tourteau^ et il en obtient de bons 
résultats. 

M. César Dubosq, à peine au début de sa carrière 

agricole, mérite déjà des encouragements, et nous vous 
proposons de lui décerner une meuiiou honorable. 
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BIÊDATLLES D'ARGENT ET DE BRONZE, 
poua l'amélioeaiion de là, race ghevalime. 

M. Félix Barbey , ferme de la Barre , commune 
d'Engrauville, appartenant à M. de Salfray. 

M. Barbey s'occupe depuis quelques années, et avec 
un succès qui mérite de vous être signalé dans ce 
Concours^ de Télève des chevaax de prix. Il a obtenu 
en la première prime de la Toussainl , et nous 
avons trouvé dans ses herbages trois juments poulî- 
uières et quatre pouliches de deux ans ti'ès-remarqua* 
Mes. Nous l'avons déjà dit, MessieurS| ces eSw\& pour 
Famélioration de noire race cbevaline ont droit k toutes 
nos sympathies; et nous devons ajouter au surplus que 
M. Barbey s'occupe avec le même zèle de i'amcUoia- 
tion de la vacherie. 

La Commission a constaté avec plaisir^ chez ce jeune 
cultivateur , un notable progrès sous ce rapport ; il 
possède un bon taureau qui a obtenu la première 
prime au concours départemental de 1845, et qui vient 
encore d'obtenir la première prime a votre Concours. 

Secondé par un propriétaire bienveillant et ami des 
progrès agricoles, M. Barbey a fait exécuter dlmpor* 
tants travaux pour recueillir les engrais liquides et pour 
• établir des ventilateurs dans sa laiterie. Nous avons 
remarqué qu'il emploie exclusivement , depuis quel- 
ques mois, pour couler le lait et déposer la crème , de^ 
vases en zinc qu'il a fait confectionner lui-même, e 
il nous a déclaré qn*il en était trè»rsatisfait. 

Ces travaux^ ces expériences, ces améliorations ré- 
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vêlent im culiiviiteur laborieux et intelligent. Nous 
TOUS proposons de les récompenser en décernant k 
M. Barbey une médaille d'argent. 

M.Ehault, ferme de Cléronde» commune de Blay^ 
appartenant k M. Dupont-Longrais. 

M. Enault a lait aussi beaucoup de sacrilices pour 
relève et ramélioration de la race chevaline. 11 a 
acheté de jeanes étalons qui ont feit qoelqoes bonnes 
productions dans le pays , et il possède plusieurs ju- 
ments et poulains qui donnent de belles espérances. 

M. Enanit, qui avait déjh obtenu une mention ho- 
norable au Concours <le i842, est un cultivateur in- 
telligeni et progressif. Nous UTons trouvé ses labours 
très-bien tenus, ses herbages amé^orés, des tombes 
abondamment pourvues de fumier. Il a ensemencé 
quatre hectares de sainfoin et un hectare de luzerne. 

Nous vous proposons de lui décerner une médaille 
de bronze. 

paimës spéciales £n argent 

POUR LA Cm^TmiB DBS BAGINES. 

La culture des betteraves, des pommes de terre, des 
carottes champêtres n'est pas encore assez répandue 
dans notre arrondissement ; et M. le ministre de l'a- 
griculture a eu une heureuse pensée en affectant, dans 
notre Concours, deux primes spéciales pour encou- 
rager celte culture, qui offrirait une ressource précieuse 
au bétail pendant la mauvaise saison. Dans le cours 
de nos visites , nous avons trouvé très-peu de bette- 
raves et même peu de pommes de terre. Nous avons 
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en soin de vous signaler oe$ résultats dans notre rap- 
port. Nous vous proposons d'aceorder la première 
prime de 90 francs à M. Philippe Le Sueur, de Vil- 
lierS; (]ui a fait deux hectares de betteraves^ et la deu- 
xième prime , de 60 francs, à M. Jacques Le Petit, 
de Formigny, qui a fait environ un hectare et demi de 
betteraves. 

Il nous reste maintenant^ pour accomplir notre tâche 
toute entière, a vous entretenir des autres cultivateurs 
qui ont reçu notre visite et qui méritent tous, à divers 
titres, de trouver place dans ce rapport, particulière- 
ment quelques-uns d*entre eux qui, par modestie ou 
par désintéressement , nous ont déclaré formellement 
qu'ils lic Yoiilaii ni |)a.s prendre part au Concours. 

M. Paul de Cauvigoy, propriétaire k Vierville, avait 
été nommé membre de la Commission chargée de la 
visite des fermes; mais une Indisposition Ta empêché 
de nous accompagner ; et nous croyons devoir aajour- 
d*hui faire violence à ba modestie en vous signalant 
son exploitation. 

M. DE Cauvigny fait valoir un vaste domaine, près 
de cent hectares de terres, d'une qualité médiocre et 
très-dii&ciles h cultiver. Les terres lourdes et mouil- 
lantes sont pénibles pour le laboureur; les herbages, 
souvent trop humides, souvent desséchés par le soleil 
et les bises de uier, sollicitent des travaux et des en- 
grais répétés; et néanmoins cette exploitation peut- 
être citée comme une des plus remarquables et des 
mieux tenues du canton. Les labours sont irréprocha- 
bles. Malgré les difficultés que présentent ces terres. 
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M. de CauTÎgny cultive avec succès les plantes sar- 
dëes» la betteme, la earotte» le colza. Sea herbages, 
complètement dépouillés et suocessivement engraissés, 
sont très-bien tenus. Les fumiers des divers ani- 
maux, soigneusement mélangés, sont tous réunis dans 
une vaste fumière, éloignée de Thabitation et entourée 
de mors » où ils sont chai|^ par des coaches succes- 
sives de sable de mer qui les défend de la sécheresse 
et augmente la masse des engrais. Eniin les prix éle- 
vés que M. de Cauvigny obtient depuis longtemps à la 
halle de Paris pour la vente de ses beunres témoi- 
gnent des soins et de la bonne direction de la laiterie. 
Si la vue d'une terre fertile, oflhmt en quelque sorte 
d'elle-même au cultivateui d abondantes récoltes, est 
satisfaisante au premier coup d'œii, le spectacle de 
l'homme laborieux, luttant avec courage contre un sol 
ingrat et le forçant à produire, est encore plus digne 
d^intérét, et mérite d'être cité tout h la fois comme 
exemple et comme encouragement. 

M. Aubin Simon, propriétaire et maire de Saonnet. 

La principale industrie de M. Simon consiste dans 
la tenue des herbages et des bestiaux. Ayant obtenu 
tout r^^ment an Concours départemental de t84£S 
la grande médaille d'or, pour le nombre et la beauté 
de son bétail, c'est-à-dire la récompense honoriiique la 
plus satisfidsanle qui p&t lui être offerte, il nous a expri- 
mé le désir de ne pas prendre part au présent Concours; 
mais tout en accédant à sa demande , nous ne pou- 
vons nous empêcher d'accorder un témoignage public 
de satisfaction au zèle, aux efforts, à l'habileté de ce 
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jeune cultivateur qui n'a lien négligé pour ohtenir une 
belle race de bestiaux, pour améliorer tooies les pai^ 
lies de sa vaste exploitation. 

Convaincu comme nons des avantages du système 

de stabulation pendant l'hiver, M. Simon a fait cons- 
truire de magnifiques étables parfaitement bien dispo- 
sécS) où plus de trente bœofs peuvent trouver place 
dans la mauvaise saison, et qui forment dans l'été 
nne belle bergerie. 

M. Michel Lefiunçois, ferme de Gmchy, commune 
de Saon, appartenant k M. Tmtlat. 
M. Lefrançois est un de ces cultivateurs modestes 

qui sont trop peu connus, parce qu'il ne se produisent 
jamais cux-m^mes , et qu'ils ne se révèlent que par 
des connaissances solides et la beauté de leurs pro- 
duits, M. Lefrançois a succédé k son père dans la di- 
rection de cette exploitation , qui est une des pins 
grandes du pays. 

Ses terres sont bien cultivées , ses herbages bien 
tenus et fréquemment engraissés par des tombes soi- 
gneusement préparées; mais ce qui doit être surtout 
signalé, dans un canton où les bestiaux forment la 
princiiiale rii^esse du pays , c'est la beauté et la finesse 
des animaux qui composent la vacherie. Le grand 
nombre et le choix des élèves , le système de réforme 
pratiqué par M. Lefrançois pour remplacer successi- 
vement les animaux défectueux par des bêtes d'élite 
ont mis cette vacàerie au premier rang parmi celles 
du canton, et témoignent de ses efforts pour améliorer 
notre belle race du Bessin. 
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M. LefiniiçoiSy qui aniait ea des droits eertakis à 
rane des rà^mpenses que vous allez décerner, nem 

ayant déclaré formeHemcnt qu'il ne désirait pas con- 
courir, nous ne pouvons lui oflTrir que des léiicitaiions 
et des éloges. 

Enfin y Messieurs y dans toutes les fermes que nous 

aTODS visitées, nous avons trouvé quelque chose de 
satisfaisant et qui mérite de vous être signalé. 

Chez M. BiDSt, k &icqueville, nous avons trouvé 
des herbages très-bien tenus, des rigolti, curées avec 
le plus gfand soin et des tombes bien pr^arées. 

Chez M. DE Baussy père, h Tessy, nous avons admiré 
l'ordre et la régularité qui régnent dans ( eiif grande 
exploitation. Nous avons observé des terres convena- . 
blemeot engraissées, une bonne et nombreuse vaeherie. 

Chez M. Charles Rëgnauld, k Yaulaville, nous avons 
trouvé des labours très-bien tenus , remarquables par 
la propreté de la terre et rabondanœ des engrais, une 
belle Yacherie, des herbages soigneusement dépouillés. 

Chez M. LsToimmim, k Crooay, nous avons aussi 
remarqué une très-bonne vacherie , des herbagàs bien 
tenus et up ensemble d'exploitation généralement sa- 
tisfaisant. 

Nous aurions voulu visiter encore un plus grand 
nombre d^exploitations; mais le temps et les forces 

uouà ont manqué. Nous croyons toutefois pouvoir nous 
rendre ce témoignage que nous n'avons rien négligé 
pour découvrir et* pour vous signaler les cultivatears 
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qui réunissent ie plus de droits aui récompenses de 
la Société. 

NoDs sommes heureux de profiter de l'occasion qui 
nous est offerte aujourd'hui pour lemeieîer publique- 
ment les honorables Commissaires qui nous ont assisté 

dans cette mission laborieuse et délicate. 

Ce rapport, substantiel, consciencieux^ impartial, 
a été écouté avec une faveur marquée* 

M. Ridiard Desramé^ubois a ensuite donné lec^ 
ture du rapport suivant, sur les prix de moralité, 

rédigé par M. Coueffin, secrétaire de la section d'A- 
griculture. 

Messieurs, 

Après Véloquent discours que vous venez dVntendrc 
et les rapports si circonstaiiciés des travaux de vos 
Commissions, il ne m'est pas permis de vous entre- 
tenir des progrès successifs que votre zèle, vos lumiè- 
res et vos sacrifices de toute nature ont lait faire au 
premier et au plus nc^ledes arts. En effet, la mission 
<]ui m'est confiée est plus restreinte, et je tenterais en 
vain^ pour vous intéresser, d'en franchir les limites. 
Toutefois, en me renfermant dansma spécialité, j'aurai 
encore qu^ques eonsidérations utiles à vous présenter. 

Je me recommande k votre indulgence. 

Vous savez comme moi, Messieurs, qu( !'( conomie 
publique comprend la science de l'industrie agricole, 
laquelle a pour objet de recueillir directement des 
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mains de la nature des choses propres k saltsiaire aa^ 
divers besoins de l'homne. 

Que selon la manière dont on utilise celte source 
féconde et toujours inépuisable , on obtient des ré- 
sultats divers. 

Que la soeiëté humaiDe^ toute eDlSère^ doit désirer 
son plus grand développement, car, plus la terre pro- 
duit pins elle offre à ses habitants des moyens d'ai- 
sance et de richesse , d'abord matériels et ensuite 
industriels. L'échange qui s'opère entre les divers 
pays, et même entre les diverses nations, du superflu 
réciproque, constitue une sorte de fraternité générale 
qui donne lieu h mille conihiuaisons dans lesquelles 
s'exercent toutes les iotelligences et où chacun 
trouve son pain quotidien. 

Ainsi on peut affirmer, sans exagération^, que l*a- 
grienlture est la mère nourricière da genre humain, 
puisque ses produits, quelle que soit leur transformation, 
forment les premiers éléments des autres iudustiies. 

Mais cette mère exige des soins constants : une 
longne expérience fa démontré et Tétai généralement 
satisfaisant de nos exploitations aj^ricoles en oflre aussi 
la preuve. Tout le monde a compris avec M. de Dom- 
basle que, pour qu'elles continuent à progresser, il faut 
un esprit d'ordre et de discernement, une connais 
sance acqnise des hommes et des affaires, une grande 
prndence de caractère et beaucoup de patience; il laut 
aussi que le directeur s'entoure d'aides ou de domes^ 
tiques intelligents et loyaux qui le secondent, soit en 
le remplaçant et exécutant ses ordres, 1k où il n*est 
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pas^ soit en donnant aux travaux i impulsion et la 
perfection dont ils sont susceptibles. 

Uiie telle commimauté de travail , d'efferts et de 
soins démit étie fondée sur une confiance et une eè^ 

time réciproques. 

Malheureusement il n'eu est pas toujours ainsi. Le 
lien qui unit les domestiques aux maîtres est trop 
faiUe pour résister aux mauvaises influenees^ souvent 
aux mauvaises passions. 

Ce désaccord est funeste à ragricnltare. Les maf- 
tres, {nivés du concours sur lequel ils avaient droit 
de compter, se trouvent nculralises dans l'accomplis- 
sement de leurs projets, et forcés d'en modifier Texé- 
cncion. Mais les domestiques et servantes perdent plus 
encore quand, oubliant leurs devoirs et les obligations 
qu'ils ont prises, ils renoncent k la considération ac- 
quise an\ personnes fidèles, probes, lai)orieuseb cL 
morales. En eifet les tribunaux flétrissent leurs écarts ; 
la société les repousse, et leur existence tourmentée 
devient de plus en plus malbeureuse. 

Cependant les uns et les autres ont un intérêt com- 
mun h rester unis. Sniis vouloir examiner si le maître 
n'a pas quelt|U( lois des torts k se reprocher, je suis 
d'avis qa'indulgent pour les fautes légères, il doit tou-* 
jours être un protecteur édairé. Or , que ses répri- 
mandes soient douces , que ses conseils soient bien- 
veillants et quasi paternels , et alors il ramonera , il 
faut l'espérer, h la raison, à la dociUté les cœurs que 
l'absence de toute éducation et les mauvais exemples 
n*ont pas entièrement pen'ertis. Quant aux autres, qui 
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Mmt justiciables des lois pénales , les abandonner ^ 
leors destinées est un devoir. 

On se demande, depuis longtemps, Messieui-s , 
pourquoi les maîtres attachent à leurs ëtablissi un lUs 
des étrange , dont ils ne connaissent ni le lieu de 
DBÎssaDce, ni les nomsy ni la moralité? 

Pourquoi ces individus ne sont point présentés aux 
maires des comuiuiies dans lesquelles ils prennent 
domicile, atin que ces fonctionnaires les insci ivei»i sur 
les états de population et cousiatent leur identité? 

On se demande encore pourquoi ils ne sont pas 
aslreinta k être porteurs de livrets? 

Pour résoudre ces questions , on est forcé de re- 
connaître que la négligence ei l'indiliercuce des maî- 
tres son! manifestes dans les deux premiers cas, et 
que dès^lors ils ont de graves reproches à se fidre 
quand ils sont victimes d*abus de confiance. Est^-on , 
en eflet, excusable quand on prend un eug ii^cment 
sérieux de ne pas exiger des garanties d'exécution ? 

Mais un usage suranné et bon pour le temps où il 
commença a prévalu. A la vérité cette époque était 
protégée par des règlements de police d'une grande 
sévérité, qui maintenaient la balance dans un juste équi- 
libre. Aujourd'buiy bien que nos lois civiles veillent , 
leur protection restera inefficace tant qu'une loi spé* 
eialè n'aura pas rendu obligatoire les livrets. 

Vous savez que notre Société d'agriculture et nos 
Conseils d'arrondissement et de déparltment ont, après 
mùr examen, réclamé la proposition et l'adoption d'uue 
telle loi. Espérons donc avec confiance que le gou- 
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vernemenl croiia pouvoir (louner sulistacliou aux in- 
térêts de ragriculture sans porter atteinte à la liberté 
individuelle. 

Qooiqa*il en soit, Messieurs, si vous voulez insen- 
siblement faire disparaïUo ces entraves apportées au 
système d'amélioration qui^ cbaque année , augmente 
]a masse de nos produits^ et donne à notre bel arron- 
dissement cette haute position que les autres pays lui 
envient, redoublez encore d'efforts et formulez vos 
vœux, par T intermédiaire de h Société d'agriciiUiire; 
son concours moral ne vous fera jamais déiaut. Déjà 
elle vous offre les moyens de récompenser ces bons 
et fidèles domestiques qui loi ont été signalés. Les 
prix qui vont leur être décernés , soit relativement k 
la perfection des labours , soit en ce qui coneeme la 
durée de leurs services chez les mêmes maîtres, de- 
viendront un puissant stimulant et une cause d'ému- 
lation poux leurs égaux. 

Pour prfflidre part aux prix de moralité alloués par 
l'art. 16 du programme, dix domestiques et six ser- 
vantes se présentent. Quoique la Société ne puisse ac- 
corder k chaque sexe que deux récompenses en ar- 
gent et deux mentions honorables « elle m*a recom- 
mandé de signaler et les noms et les services de tous 
les prétendants, pour leur valoir à des titres différents, 
il est vrai , de recommandation publique. 

Je remplis ce devoir avec une douce satisfaction , 
mais avec le regret que les ressources de la Société 
ne lui permettent pas de faire plus. 

Suivent les noms : 




r. 

I 
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a 

HOMMES. 

l*" Jacques Rouget , âgé de 60 ans y domestique 
agricole, chez M. de Lëpene, propriétaire ^ Yierrille, 
depuis le jour SainMZlaîr i823 , tans iatermption, 

Bonne direction des travaux , bonne conduite , in- 
telligeoce» probité et attacbemeot pour ses maîtres. 

2* Michel Lv Févbb, âgé de 35 ans , domestique 
chez M. Le Petit, propriétaire-cultivateur kFormijîny. 

Viiij^^t ans de service sans inierruptiou ; fidélité cons- 
tante et intelligeace dans la conduite des chevaux. 

3* Jacques Lb Gras, domestique h Mosles, chez 

M"" veuve François Le Fournier, 

Quatorze ans de service en qualité de grand-domes- 
tique , sans interruption. 

Probité et fidélité; bonne conduite et moralité. 

4" Louis Le Tourkeur, âgé de iO ans, domesti- 
que chez M. Louis Le Royer, propnélaire-<:ultivateur 
h Bemesq , 

Seize ans de service sans mlerruption ; fidélité et 

moralité. 

ô"" Alexandre Crauville, domestique, chez M, Car^ 
bonnel y propriétaire k Saint-Laurent-sur-Mer^ 
Din-httit ans de service; zèle, fidélité et bons 

procédés. 

6" Antoine Cosm , domestique chez M*"' veuve 
Havaid, a Sainte-Honorine, âgé de 46 ans, 

Vingt-trois ans de services; serviteur fidèle et con- 
duite irréprodiablc. 
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7* François Deladhbt, domestiqoe k Mosles , cbez 
M. Pierre-Louis Delamare» boucher et cultivateur, 

Service sans interruption de 1830 à 1844. Il 
senUe qu'il aurait roomentanémeut quitté aon maître; 
mais en ce moment il se trouve ches lut. 

Fidélité et bonne conduite ; estime générale. 

8* Jean-Pierre Fresnel, domestique cbez M. Bar- 
bey> propriétaire-cultivateur à ËngraaviUe, 

Quatorze ans de service , honnête homme, dévoué 
à son maître y intelligent et traitant les animaux avec 
douceur. 

9° Jacques Marie, domestique depuis 1818, sans 
interruption» chez M. Michel Vimard, propriétaire- 
cultivateur h Mosles y 

Fidélité et probité; moralité et bonne conduite. . 

10" Jean Marie, dit Goubert, domestique chez 
M. Saliy, maire de Grouay, depuis seize ans sans in-* 
termption. 

Intelligence, bonté, fidélité. 

FEHHËS : 

1** Marie Nauvel, servante chez M*^ veuve Pierre 

Le Coupey , propriétaire-cultivatrice à Vierville , 

Trentc-quntrc années de bons et loyaux services; 
capacité rare pour la manutention du beurre } con- 
fiance en tout temps illimitée de la part de ses maîtres. 

2* Bmilîe-Marie DAvm, servante chez M. tovis 

Le Roycr, propriétaire-cultivateur h Bernesq, 

Dix-sept ans de service sans interruption ; probité 
et moralité. 



Digitized by Google 



— 43 — 

2>'' Marie i^JUNçoisBy servante chez M. Michel Le 
Bourgeois^ propriétaire-cultivatear k Ste-Honorine, 

Dîx-neuf ans de service sans interroption; soins 
affectueux donnés an père et k la mère de son maître, 

moralité et ûdclilé coustanles. 

4" Monique Marie ^ serrante chez M. Laroche , 
propriétaire-eultiTateury demeurant au Breuil» 
Yingt-deux ans de service sans interrupUon ^ avec 

exactitude et probité. 

5** Virginie Marie, servante chez M. Pierre-Louis 
Delamarre, cultivateur et boucher k Mosles, depuis 
1819y sans interruption , 

Probité, fidélité et moralité. 

6** Marie-Madeleine Potier, servante chez M. Gouil- 
lard, propriétaire-cultivateur k Mandeville, 

N'a servi que deux maîtres, savoir : dix-sept ans 
chez M. Avif, et onze ans sans interruption chez M. 
Ccuillard. 

Bons et services dans les deux maisons. 

Vous concevez facilement. Messieurs, dans quels 
embarras votre Commission s'est trouvée pour faire 
nn choix eonsdendeux parmi des candidats qui réu- 
nissaient tontes les conditions du proo^ramme , et qui 
tous étaient réellement recomniandahles. lillen'a point 
voulu s'en rapporter exclusivement aux attestations 
produites ; elle a encore recueilli divers renseigne- 
ments destinés k les compléter. Balançant alors lesi 
droits respcclil's, elle a pris la décision dont je vais 
avoir l'honneur de vous rendre compte. 
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Eu coubequeuce, elle a désigné comme ayant droit, 
savoir : 

HOmtBS. 

Au 1" prix de 60 francs , 
Le sieur Marie (Jacques), domestique de M. Yimard, 
à Mosles. 

Au 2" prix de 40 francs , 

Le sieur CosTEY (Aiuoine), domestique de M™* 
Teuve Havard, k Sainte-Uonorine-des-Pertes, 

A la l'* mention honorable. 

Le sieur Le Fêvre (Michel), domestique de M. 
Jacques Le Petit, k Formiguy. 

£t à la 2* mention honorable » ^ 
Le sieur Cbauvillb (Alexandre) , domestique de 
M. Carbonnel, k Saint-LaureuKsur-Mer. 

nmias. 
An 1*' prix de 60 francs, 

La demoiselle Nativel (Marie), servante de M""" 
veuve Le Coupey, k Yierville. 

Au 2* prix de 40 francs , 

La demoiselle Mkw (Virginie), servante de M. 

Delamare , à Mosles. 

A la r" mention honorable, 
La demoiselle MARm (Moniqqe), servante de M. 
Laroche, au Breuil. 

Et k la 2** mention honorable, 
La demoiselle Marie (Françoise), servante de M. 
Le Bour|i^is, k Sainte-Honorine. 
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Ici f Messieurs , ma tâche se termine. Avant lout^ 
permeuez-moi d'adresser aux lauréats mes sincères 
fëlidtatioiu. 

Domestiques et servantes, n'oubliez jamais ce beau 
jour. Les brevets ijui vont vous être remis par M. le 
Président doivent être sacrés pour vous et pour vos 
famiUes; consenrci-JeB comme garantie de bonheur. 
Désormais vos camarades seront fiers de votre affec- 
tion; et Tattadiement de vos maitres deviendra la 
consolation de vos vieux jours. 

La Société d'Agriculture ne vous oubliera pas non 
plus. 

Cet excellent rapport , rempli de vues sages, de 
considérations morales et de conseils prudents, a fait 
une vive impression sur rassemblée. 

Sur le rapport du Jury des Concours de labourage 

et des bestiaux , les récompenses ont été décernées 
ainsi qu'il suit : 

CONCOURS DE LABOURAGE. 

I*' Prix , 70 frmc9 : Bf . Aiuand Langlois , employé 

ajpricole ches SI. Jean "Louis 
Yimard, 6 Mandeville. 

2* Pnx » UO /ronrj : M. François Nojrci , employé 

agricole chea JU. Ygouf, à 
Viervitle. 

3* Prix , 40 (ram : H. ViMAan ib , cnltivateor , 

llosles. 

4* Pi ux t 50 /ranci ; M. Pierre Fresnel, employé a^vri- 

cole , chez M. Félix BarLey, a 
Engranviile. 
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CONCOURS DE TAUREAUX. 

1" Priute , 200 (rmct : M. Félix Barbey, d'Engranville , 

pour un taureau bran^^e, de race 
Coieniine, âgé de dix-huit mois. 

â* Prime ,170 francs : M. Ainand Le Chartier , de Go- 

lombières, pour nn taureau 
caiUe-brange , de race Coten- 
line , âgé de dix-huit mois. 

5° Prime t iôO frmet : M, Gustave Le HteufiON» de 

Saon » pour un taureau b range- 
caille, de race Gotentioe, âgé 
de deux ans. 

Mention honorable : U. Désiré Adbline , de 61ay, pour 

un taureau de race DurhanM^o- 
tentine. 

CONCOURS DE GÉNISSES. 

l** Prime , 1S5 francs : M. Laurent Tgoup, de yiertîtle, 

pour une génisse brange-tlgre , 
de raoe GoieiHine. 

S* Prime , 100 francs : M. Aubin Simon, de Saonnet» pour 

une géaisse pagne» de race Co- 
teniine. 

5* Prime , 75 fraucs : Al. Désiré Adeline, de Blay, pour 

une génisse brange-rouge , de 
race Colentine. 

CONCOURS DE BÉLIERS. 

1** Prime , 60 francs : M. Alexandre Daon , de Brlcque- 

ville, pour un bélier de race 
mérinos-anglaise. 

2* Prime , 40 francs : M. Viuegrain , de Tessy, pour un 

bélier de race de Disbley. 
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CONCOURS DE VERRATS. 

1»* Prime , tiO francs : M. Jean-Louis Vimakd , de Mande- 
ville , f;Our un verrat de race 
normande, â|]é de sepi mois. 

2* Prime f 40 franct i M. Amand Lk Charti^r, de Co- 

lombières, [tour un verrai de 
race normande, âgé de dix. 
mois. 

Après la distribulion des récompenses , les aato- 
rilés, les membres de la Société, la plupart des prin- 
cipaux propriétaires et agriculteurs du pajs ont pris 
part îi aa banquet de plus de cent couverts, auquel 
avaient ëté invités les lauréits du concouro de labou- 
rage et les anciens ouvriers agricoles qui venaient de 
recevoir les prix de moralité. 

Pendant les concours et le banquet , la musique de 
la g^rde nationale de Trévières a joué avec beaucoup 
d'ensemble des morceaux d*bannonie. 

La féte a été terminée par un joli feu d'artifice dû 
à la libéralité de M. le maire de Trévières et des mem- 
bres de la Commission d'organisation, et habilement 
préparé par M. de Lamacbe, d*Ëcrammevtlle. 



Digitized by Google 



Le 19 septembre 1847 ont eu lieu, à Caamont, 
tes Concours agricoles annœls établis par la Société 
d'Agriculture de Bayeux. 

Le Jury, composé de MM. de Laboire, président, 
Adeline^ propriéuirc et maire, à Blay, Farcy et 
Gbauvin, propriétaires-agriculteors, à Caumont, Le Bas, 
propriétaire et maire, à Bucels, Le Doyen, médecin-» 
Tétérinaîre, ^ Trérières, et Richard Besramé-Dobois, 
secréiaire , a commencé ses opérations a onze heures 
et demie. 

Les Concours ajant lien pour la première fois dans 
te canton de Caumont, et teur utilité n'étant pas en» 
core parfaitement comprise, te nombre des bestiaux 

présentés était peu considérable. Toutefois, le Jury a 
trouvé un nombre suffisant d'animaux de mérite pour 
décerner toutes les primes portées au Programme. 

A une heure et demie , les membres de la Société 
et les autorités de Caumont , réunis en cortège et pré- 
cédés de la musique, se sont transportés sur une pièce 
de terre appartenant à M. Farcy , située sur la route 
de ïborigny, où devait avoir lien le Concours de la- 
bourage. Sept concurrents se sont présentés et ont 
été admis ii concourir. Après avoir tiré au sort la pOr^ 
tion de Lcrraia qu'ils devaient labourer, ils ont placé 

4 
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leurs charrues en face des poteaux portant les numc~ 
ros qui leur avaient été respectivement attribués; et 
au signai donné, le concours a commencé, au milieu 
d'^un quadruple rang de apeetateurs empressés et at^ 
leatife. 

Vivement excités par la foule, qui les suivait des 
yeux, et le désir de i emporter les prix de la lutte, les 
concurrents ont fait preuve d'habileté et d'aptitude : 
une heure leur a suffi pour labourer les deux sillons 
qui formaient leur tâche respective. 

Aussitdt que les charrues ont été retirées , le Jury 
a procédé li ses opâratfons, qui out été terminées un 
peu avant trois heures. Le cortège s'est alors remis 
en marche et est revenu sur la place de Caumont, où 
un élégant paviUon avait été dressé par les soins de 
M. le llaire et de la Commission d'organisation, 

A trois heures et demie, la Société s*e6t réunie en 
séance solennelle dans ce pavillon, sous la présidence 
de M. Pezet, pour procéder à la distribution des ré- 
compenses. 

Siég^ent au bureau : 

MM. Lance et Bouesnel^ membres du Conseil gé* 

iifM'al; du ÎManoir, CouefBn et Dupont, membres du 
Conseil d'anondissementî Goubol , maire de Cau- 
mont ; Le Teinturier la Prise, juge de paix du canton; 
de Bonnechose, vice-président de la Société; Castel, 
secrétaire général; Georges Villers, vice -secrétaire 
général; de Laboire et Le Sueur président et vice- 
président de la scclion d'Agriculture ; le marquis de 
Balleroy et les membres du Jury. 
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M. Richard De6raiiié-DiilK)i6 remplissait les fone^ 
tiens de secrétsdiie. 

La plaee 4e GaimiOD^ légèrement en pente, pré- 
sentait alora nn aspect des plus animés et des plus 
pittoresques; plus de trois mille personnes , de rangs 
et de costumes divers, se pressaient an-devant et sur 
les cdtés da pavillon, et témoignaient par leur tenue et 
leur silenoe de l*intdfét qu'eilea prenaient k la solennité 
qni les rénniseait. 

M. le Président a ouvert la séance et donné la pa- 
role à M. de laboire, a prononcé le diseouis 
suivant : 

Messieurs» 

11 y a quatre ans» à peu près à pareil jour, nous 
étions réunis à Balleroy pour une solennité semblable 
à celle qui nous rassemble en ce moment ; et je suis 
heoreaz de tous retrouver aujourd'hui à Gaumont , 
en si grand nombre , fidèles an rendeifr-vons ipnè nous 
vous avions donné , pour honorer, pour fêter tous 
ensemble Tagriculture de votre canton. Je vous avais 
promis, au nom de notre Société, de revenir visiter 
vos exploitations et apprécier vos travaux. Nous avons 
passé plusieurs jours au milieu de vous, parcourant 
vos champs et vos prairies, visitant vos troupe iux , 
admirant partout les efforts du travail et de Tintelli- 
gence, dans un canton, dont les terres généralement 
inférieures k celles des autres parties de Tarrondisse- 
ment , sont plus difficiles k travailler. La culture des 
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piaules tounagères et des racines, qui commençait k 
peine, s est développée sensiblement; celle du colza 
s*est éteodue et perfectionnée ; le sainfoin qui est 
encore trop peu cultivé» $*est propagé; des améliora- 
tions plos remarquables encore ont été introduites 
dâus vos races de bestiaux. Nous devions nous atten^ 
dre à les voir aujourd'hui se piodaire publiquement 
dans ie Concours qui vous était offert par la Société. 
Pourquoi donc ce Ck>ncours était^il .presque désert» 
nos primes dédaignées et enlevées sans concurrence , 
par un petit nombre de bestiaux qui n'étaient certai- 
neiiieut pas les meilleurs de voire canton? Les 
étrangers, venus de loin à cette fêle, auront une 
faible idée de votre zèle et de vos efforts, et ils doute- 
ront peut-être de la sincéjité de nos éloges. 

Cependant» Messieurs» c'est un devoir pour la 
Commission de le proclamer : les progrès qui ont été 
réalises , en si peu de temps , dans le canton de Cau- 
moni , ont dépassé nos espérances. 

Permettez-moi de croire et d'espérer qu'une bonne 
part de ces progrès est due k l'influeDce salutdre de 
notre Société d'agriculture, aux conseils, aux encou- 
ragements qu'elle a donnés, à l'émulation qu'ont ins- 
pirées les modestes récompenses que nous allons dé- 
cerner» récompenses trop Êûbles sans doute» et bien 
peu en rapport avec Timportanee de cette grande in- 
dustrie qui nourrit la France. Et pourtant ces récom- 
penses, toutes faibles qu'elles sont, ont été appréciées 
par vous avec une louable émulation, et mises k plus 
haut prix » le Concours de bestiaux vient de nous en 
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donner la preuve, qoe des primes en argent que vous 
n'avez pas cru devoir disputer. Cest qu'en France 
surtout , dans ce pays de l'honneur, ce n'est pas la 
valeur de la récompense qoi excite les efforts et le 
dévouement , c*est la gloire qui s'y attache. 

Jamais Rome ne fui si vertueuse et si grande que 
lorsque^les vainqueurs recevaient une simple couronne 
de ehêoe pour prix de leurs exploits. Et nos braves' 
soldats , ces martyrs de la gloire , qui affrontent au- 
jourd'hui la mort sur la terre d'Afrique , comme na- 
guères sur tous les champs de bataille de TEurope, 
quelle est donc la récompense qui les soutient au 
milieu des fatigues , des privations et des dangers? 
N esl-ce pas l'espoir de placer un simple ruban sur 
leur poitrine? Mais ce ruban est^ pour eux, le sym- 
bole de l'honneur y du dévouement h la patrie 1 

Telles sont aussi, Mesneurs, les médaillés que 
nous vous apportons. Elles ont peu de valeur par 
elles-mêmes, mais elles en prendront beaucoup à vos 
yeux, aux yeux de tous, pai* l'honneur qui s'y attache, 
par les efforts consdencieux qui ont été £ûts par nous» 
et dont vous avez été témoins » pour les décerner aux 
plus dignes , par l'éclat de cette réunion où elles vous 
sont données sous les yeux de vos compatriotes , de 
vos parents , de vos rivaux , en présence du premier 
magistrat de cet arrondissement et des membres de 
vos Conseils éleclifi», qui ont tenu h honneur d'assister 
h cette réunion sotennelle. 

Ces récompenses témoigneront, aux yeux de tous, 
que ceux qui les ont reçues ont été jugés les cultiva- 
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teurs les plus disliogués du canton. Elles seront un 
motif de légitime oigueil pour leurs fomiUes ; et ces 
médailles ^ sans valeur apparente^ seront disputées 
un jour, par TosenfSuitSy comme une part précieuse 
de l'héritage paternel . 

J'avais donc raison , Messieurs , de vous le dire y 
dans nos premières réunions » an début de la Société : 
*ragricQlture firancaise, pour remplir son importante 
mission et atteindre^ la hauteur de ses destinées, a 
surtout besoin û'èire honorif^ llien n'est plus propre 
à la faire marcher dans îa voie du progrès que d'é- 
lever^ de grandir à leurs propres yeux ceux qui labou- 
rent le sol 9 et de leur donner nne part dans les dis- 
tinctions réservées k ceux qui méritent bien du pays. 

J'ajontais encore , k cette époque, qu'il était né- 
cessaire de retenir dans les rangs de l'agriculture , la 
jeunesse intelligente qui déserte nos campagnes, parce 
qu'elle n'y trouve pas d'instruction sofilsante, et qu'il 
Maitmie direction, nn «Dseignement spécial pour 
les enfants destinés ^ la culture des terres. 

Peu d'années se sont écoulées depuis que je vous 
adressais ces paroles, et je suis înMir<nix de pouvoir 
vous apporter aujourd'hui l'espérance que ces deux 
grands besoins de l'agriculture serontsatisfoits. Chaque 
année voit instituer de nouveaux concours plus impo- 
sants et plus solennels. Les fils du roi 9 les ministres, 
les plus hauts fonctionnaires de l'état se font un de- 
voir d'y assister et d'ofirir eux-mêmes aux cultiva- 
teurs qui savent les conquérir des primes plus nom- 
breuses, des récompenses pécuniaires plus impor- 
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tantes, des diclinctions houoriiiques proportionnées 
aux services rendus. 

£t quant à l'enseignement agricole, une circulaire 
tonte récente, fiubliée par M. le ministre de Fagri- 
culture, annonce que des mesures sont prises pour 
rorganisation , dans chaque drinirtcment , d'une ferme 
école destinée à former de jeunes cultivateurs. 

Rendons grâce, Messieurs, k cette heureuse dis- 
poâtion des esprits qui ne se codlente plus de donner 
k Fagrioilture des louanges banales et stériles , mais 
qui réclame et qui obtient pour elle des mesures e(!i- 
caces. Rendons grâce aussi au gouvernement qui met 
k profit les loisirs d'une longue paix pour étudier sé- 
rieusement les besoins de notre agriculture, et qui 
entre ainsi dans la voie des améliorations et des insti- 
tutions si vivement désirées, si longlemjis attendues. 

Il était temps, Messieurs, (jue l'agriculture fût 
Ainsi hautement protégée et réhabilitée, après les rades 
épreuves qu'elle vient de subir. Les soufllrances des 
populations uibaises et des classes ouvrières ont été 
grandes, sans doute, pendant les mois qui viennent 
de s'écouler, et nous en avons tous été vivement 
ânos ; mus Tagriculture aussi a eu ses jours de deuil, 
d'Inquiétudes et d'injustes préventions. Lorsque le 
del reAisait k ses rudes travaux les moi s ^ dus abon- 
dantes qui doivent en être la récompense ; lorsque , 
déjk privée de son l^itime salaire, elle était obligée 
de faire de nouveaux sacrifices pour soulager les souf- 
frances qui l'entouraient, c'^ait dans ce moment-lk 
même qu'on l'inquiétait par des menaces , qu'on dé- 
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eiiaînaii contre elle les mauvaises passions, en répan- 
dant les calomnies les plus absurdes et les plus dan- 
gereuses accusations. Sans parler des sourdes rumeurs 
d'accaparement et de destruction des blés, semés par 

une coupable njalveillance , les jouiiiiux les plus 
répandus accusaient Tagriculture de routine el d'lgno~ 
rance à la face du pays; ils lui demand»ent compte 
du défaut de la récolte , de Tintempérie des saisons , 
de la maladie des pommes de terre , que sais-je! de 
toutes les causes qui ont contribué à amener ce l'ait 
déplorable de la cherté des subsistances. On a été 
jusqu'à lui reprocher ses progrès et k lui &ire un 
crime de consacrer une partie du sol à la culture du 
colza ^ des betteraves y du sainfoin et autres plantes 
fourragères y et on n'a pas voulu proclamer que la 
France qui ne Dounissait, en 1789, que 20 millions 
d'habitants y et ii millions seulement avec du blé, 
nourrit aujourd'hui 36 millions d'hommes, et 20mil^ 
lions avec du froment. On n*a pas dit que la produc- 
tion du blé a plus que triplé dans l'espace de moins 
(i un siècle, et que l'agriculture, écrasée par les mal- 
heurs des temps , par les guerres » par trois invasions, 
a néanmoins réalisé d'immenses améliorations. Les 
écrivains qui accusaient ainsi ragriculture ignorent , 
sans doute , que la terre ne produit pas toujours du 
blé; que les racines et autres plantes fourragères, qui 
permettent de nourrir des bestiaux et de produire des 
engrais , peuvent seules soutenir et développer la fé- 
condité du sol, tout en fournissant au pays des ali- 
ments précieux qui lui sont maintenant aussi néces- 




Digitized by Google 



— 57 — 

Mires que le pain ^ ils ne savent pas qa*un heelare 

de terre bien fumé et préparé par des cultures sar- 
clées, produit plus que trois hectares dans d'autres 
conditions; ils n'ont pas voulu voir enfin que jamais 
on n*a produit tant et de si beau blé que depuis que 
ces cultures ont été introduites. 

Est-ce h dire pour cela que TaiJ^riciilture doive 
aujourd'hui s'endormir dans une trompeuse sécurité^ 
et s'arrêter parce qu'elle est entrée dans la bonne 
voie? 

Non, non 9 Messieurs, jamais peut-être elle n*avait 

eu de si grands devoiis a remplir, lant de rudes con- 
quêtes k entreprendre , tant de terres ingrates à fé^ 
Gonder. Ne voyez-vous pas tous les regards qui se 
tournent vers elle et qui lui demandent impériense- 
ment d'augmenter encore ses produits pour nourrir 
tous ces nouveaux enfants qui se pressent chaque jour 
davantage sur le $ol de la patrie , sur ce territoire qui 
ne grandit pas et qui s'épuisera si le génie de rhomnie 
ne développe pas sa fécondité ? 

Ainsi, Messieurs, tous avez beaucoup fait depuis 
quelques années, mais ce n'est pas assez; vous pouvez 
faire, et vous ferez beaucoup plus, beaucoup mieux 
encore. 

Je Tai déjà dit , et je ne me lasserai jamais de le 

répéter dans nos réunions agricoles : le champ du 
progrès est sans limites ! Semblable à l'horizon qui 
fuit toujours devant nous , avant même que le but 
auquel on aspire soit atteint ^ il présente à nos regards 
un autre but plus élevé, et réclame de nouveaur efforts. 
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Mais le jour du repos, me dit-on souvent , quand 
ja parle ainsi , le jour du repos ne se lèvera donc ja- 
mais? quand donc ponrra«-t-on goûter ces doux loisirs 
qui sont presque toujours le but et l'espoir du tra- 
vailleur? 

Le repos , Messieurs, n'est pas un but digne de 
rhomme qui compreud sa mission sur la terre. Il 
peut être permis au vieillard que la force abandonne 
d'y consacrer les derniers jours d'une vie languissante, 
pour se lecaeillir devant Dieu y avant de descendre 
dans la tombe; mais dans Tàge viril, le repos est une 
honteuse abdication , une image de la mort ; le tra- 
vail au contraire , est la vie et la gloire de Tbomme. 
Demandes k vos laborieux compagnons qui vont rece- 
voir, de nos mains, la récompense de leurs efforts , 
demandeZ'-lettr s'il ne leur reste plus rien à faire , et 
s'ils se reposeront désormais , parce que vous les ho- 
norez aujourd'hui de vos suffrages et de vos applau- 
dissements* Ils vous diront qu'ils vont puiser dans 
ces snflirag^ mêmes une nouvelle énergie pour se 
remettre li l'œuvre et justifier nos éloges par un tra- 
vail plus opiniâtre et de nouveaux progrès. 

Honneur k eux , Messieurs , honneur U vous tous , 
ici rassemblés, qui pratiques cette grande loi du tra- 
vail! Le Dieu de nos pères, celui qu'on appelait au- 
trefois le Dieu des armées, et que nous devons appeler 
mijoiH trhui, dans notre siècle de civilisation , le Dieu 
des moissons , ce Dieu , père de tous les hommes , 
bénira uos travaux et fécondera nos sueurs. Ce beau 
jour qu'il vient de nous accorder, si différent de ceux 
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qui Tont précédé , ce brillant soleil qui noas échauffe , 
et qui semble ne s*être levé que pour éclairer Dotre 
féte, sont des augures foTorables qui nous pemetient 
d'espérer le retour de sa clémence et ses bénédietions 
sur les grains que nous allons confier h la terre. 

Prions-le donc. Messieurs , prions-le tous de pro- 
téger nos récoltes , de détourner de nous ces fléaux 
destructeurs qui viennent afiDliger les populations , et 
qui sont peut-être aussi destinés parfois \ leur rap- 
peler, quand elles l'ont trop oublié, que nous avons 
tous des devoirs k remplir envers celui dont l i pro- 
vidence lait mûrir nos épis et féconde nos troupeaux. 

Cediscoursa été accueilli par devifsapplaudissements. 

M. Richard Dubois» an nom de la Commission des 
améliorations agricoles , a ensnite donné lecture du 
rapport sidvaiii : 

Messieubs f 

Après les paroles si éloquentes que vous venez 
d'entendre, il y aurait témérité de ma part de vouloir 
vous parler du but qui nous réunit aujourd'hui, but 
que d'ailleurs vous comprenez si bien. 

Je me borne donc k réclamer votre indulgence et à 
vous prier de pardonner l'étendue el la loi me tech- 
nique des détails dans lesquels il me faut entrer. 

£n restant dans les généralités , on est suspect d'i- 
nexactitude ou d'exagération. 

En mettant des détails, des faits et des chiffres sous 
vos yeux , vous serez k même de porter votre 
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jugeraent; et nous livrons nos travaux k rexamen et 

au contrôle de tous. 

Nous BOUS abstiendrons de toute espèce de blànie ; 
loin de nous, toute critique : nous n'envions que le 
bonheur de pouvoir donner des louanges et de toqs 
signaler ce i|m est réellement bien. 

MÉDAILLE D'aOSNEim. 

M. Bàrey, Dominique, propriétaire k Sept-Yents, 
ferme de Beauval. 

Si, dans le cours de nos visites, nous avons remar- 
qué avec un vif plaisir les progrès que l'agriculture a 

faits dans le canton de Caumont depuis le concours 
de 1843 y c'est certainement chez M. Barey que nous 
avons été le plus frappés des améliorations qui ont été 
apportées. 

La cour de cette propriété, qui est belle et vaste, 
se trouve fermée d'un côté par les bâtiments ruraui , 

qui ne laissent rien h désirer pour leur distribution et 
leur bonne tenue ; la laiterie , construite <lepuis deux 
ans, est d*une extrême propreté et fort bien disposée; 
du côté opposé se trouve une magnifique pièce d'eau. 
Les terres labourables sont parfaitement cultivées , 
et toutes les récoltes sont fort belles. M. Barey cul- 
tive ses sainfoins avec un soin particulier ; aussi nous 
eu a-t-4i fait voir d'un, de deux et de trois ans, qui 
sont les plus beaux que nous ayons vus dans notre 
tournée. 

Les bobages , qui autrefois étaient mawittantSf se 

ti'ouvent asséchés au moyen de rigoles recouvertes ; 
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d*énonneB tombes, engraissées et préparées avee le 
plus grand soin, sont toutes prêtes a être étendues. 

La vacherie se compose de huit bonnes vaches k 
lait et sept fort belles génisses. 

Les clôtures de cette propriété sont entretenues et 
les haies élaguées on ne peut mieux. 

Partout enfin le zèle , l'activité et l'intelligence du 
propriétaire se font remarquer. Nous récl imons pour 
M. Barey la médaille d'honneur que la Société des^ 
tJne au propriétaire qui a fait le plus d'améliorations. 

MENTION HONORABLE. 

M. Cairon, propriétaire et maire à Anctovillc. 

La propriété que fait valoir M. Cairon est d'une 
contenance d'environ vingt hectares. 
^ La cour, sans être grande , est commode, et les 

fumiers soni ioil Lieu aménagés. 

Les appartements sont bien disposés et parfaite- 
ment tenus. Le jardin légumier est soigné d'une ma- 
nière tout k fidt remarquable. 

Parmi les récoltes , nous avons surtout remarqué 
de très-bon orge et de très-bonne avoine, dans les- 
quels on a semé du samlom ; les labours sont géné* 
ralement bons. 

Les herbages « dont une partie a été créée par 
M. Cairon y sont asséchés au moyen de rigoles et de 
saignées fort bien entretenues, conduisant les eaux 
dans un réservoir destiné k recevoir les vases , qui 
sont ensuite converties en tombes; nous en avons vu 
une fort bonne , prèle k être étendue. 
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M. Caîron a one grande quantité d*élèfes, mais il 

ne possède qu ime seule vache à lait. 

Les plants de pommiers sont admirablement tenus^ 
et les clôtures très-belles et très-bien entretenues. 

M. Cairon aussi est un homme aelif^ laborieux et 
intelligent que la Sodété doit récompenser. Noos 
▼eus proposons donc de lui décerner une mention 
honorable. 

BONNKÏ£iNUE D'EXPLÛIÏAÏIONS AGRICOLES. 

RAPPEL DE MÉDAILLE d'aRGENT. 

M. GuEROULT, Jacques, ï Sallen, ferme de la 

Yautrie. 

Cette ferme contient soixante hectares^ dont buit 
seulement en berbages et prairies. 
Les bâtiments qui entouient une bdle et grande 

cour, sont très-commodes : la laiterie aurait peut-être 
besoin de quelques améliorations ; mais elle est 
parfaitement tenue , ainsi que les autres appartements. 

Les terres labourables , bien dirigées > donnent de 
belles et bonnes récoltes ; nouaa?ons partieulièiement 
remarqué le blé et une fort belle pièce de trèfle^ 

Les herbages sont bien tenus, et on préparc en ce 
moment des tombes pour les améliorer encore. 

Huit bonnes vacbes k lait et autant de génisses 
composent la vacherie. 

En 4843, tous ayez décerné k M. Gneronlt la pre- 
mière médaille d'argent ; il a continué d'être digne 
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de T06 récompenses et de vos eDceaiagements; vous 
lui accorderez, sans nul doute, un premier rappel de 
cette médaiUe. 

PREHiilllB MÉDAILLE D^ARGEUT. 

M. Jean FoHTAraBj k Torleval, ferme du fiosq. 

Qaoiqo'k la téte d'une exploitalîon dont les terres 

sont tiillieiles k labourer, M. FoDlaiae a des rdcoltes 
d'une beauté remarquable; les blés surtout sont fort 
bons; les betteraves, par&itement plantées^ sont 
d'une extrême propreté. 

Les herbages , dont deux créés par lui , sont admi- 
rablement bien tenuâ. 

L'intérieur de la ferme ne cède en rien à l'exté- 
rieur; la laiterie, dirigée par M. Fontaine luinnéme, 
pourrait rivaliser avec les mieux tenues du Bessin. 

La vaehci ie se compose de vingt bonues vaches à 
lait, dix élèves et un taureau. 

Dans les étables, il a fait établir des mangeoires et 
des rftteliers à ses frais. 

Enfin, Messieurs, toute Texploitation prouve que 
M . Fontaine , qui se trouve seul îi la tête de son ex- 
ploitation, est un liomme laborieux, actif et intelligent. 

Nous demandons pour lui la première médaille 
d'argent pour la bonne tenue d'esploitation agricole. 

MM. Martin, frères et sœur, au Quesuay-Guesnon, 
ferme du château. 

Cette ferme , une des plus considérables du can- 
ton, contient cent vingt hectares, dont neuf seulement 
en herbages. 
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L*as8o]ement suivi par MM. Martin est le triennal; 
œ qni ne leur empêche pas d'avoir seize hectares de 
terre en sainfoin , sur lesquels ils répandent chaque 

année une grande quaniiie de plâtre. Parmi les ré- 
coltes, qui sont géDéralement bonnes, nous avons ad- 
miré une pièce d'avoine fort étendue. 
. La vadierie se compose 4è quatorze k qoinze vaches 
ktait. 

Les bâtiments sont faciles d'accès et bien distri- 
bués ; cependant ils auraleiii besoin de quelques amé- 
liorations. Derrière la maison se trouve une magnifi- 
que pièce d'eau. La cour est vaste , mm mai disposée 
et sur un terrain en pente. 
. MM. Martin possèdent «ne fort belle tronpe de mou- 
tons qui leur lait une masse d'excellent engrais. 

Sur celte propriété nous avons admiré de superbes 
aTenues de chênes, élevés avec le plus grand soin et 
élagués avee une intelligence rare; il en est de même 
des baUveaux qui sont élevés dans les bois. Nous en 
félicitons sincèrement le propriétaire, M. le comte 
d'Ecquevilly. 

Quant à MM. et M''*" Martin qui dirigent une aussi 
grande exploitation avec autant d'ordre et d'activité, 
ils sont dignes de vos récompenses; et nous tous de- 
mandons pour cette estimable famille la seconde mé- 
daille d'argent. 

M. Mabie, dit Vaixebaiu), Jean, de Hottot, ferme 
de la Yauterie. 

Cette exploitation, d'une étendue de quarante bec- 
tares, est composée de terres médiocres, maisparfai- 
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tement tenues ; aussi les récoites soui tort belles : le 
blé est très-bon; le sainfom^ qoi a été plâtré, est 
d'une beaaté remarquable; les betteravesy les carottes 
et le colza sont cultivés avec le plus grand soin. 

M. Vallerand fabrique de la chaux, et il eu emploie 
cbaque année nn fourneau sur son exploitation; 
malgré la masse de fomier que lui font ses huit vaches 
à lait et ses huit cheTaux, il en achète encore une 

grande quantité. 

Nous ne pouvons trop vous signaler le zèle , l'ac- 
tivité et rinteUigence laborieuse de M. Vallerand^ qui, 
certes, est digne de vos récompenses. Vous voudrez 
bien lui décerner la première médaille de bronze. 

M. GvEBOQLT, François, de Sallen, ferme de M. 
Londe. 

Cette exploitation embrasse une superficie de qua- 
rante-huit hectares; et, malgré son étendue, elle est 
fort bien tenue. 

Les labours, bien dirigés , donnent de fort belles 
récoltes, parmi lesquelles il nous serait difficile d'en 
dter une plus parliculiei emcnt que les autres. 

Les herbages sont aussi trè&-biea tenus, et la va- 
cherie est une des bonnes que nous ayons vues dans 
nos visites. 

Nous avons été particulièrement frappés de la beauté 
des planls de pommiers et de poiriers qui exihtent sur 
cette propriété; une pièce entière de pommiers, qui 
opt environ vingt-cinq ans de plantation, ne donnant 
pas autant de pommes qu'on pouvait l'espérer, ont été 
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regreffés il y a un an ; déjà les lêles sont magnifiques, 
m la réussite est au-dessus de ce que l'on pouvait 
attendre. 

M. GuerouU, qui fait valoir cette ferme avec tani 
de soin et d*activîté^ mérite vos encouragements. Nous 
demandons pour lui la seconde médaille de bronze. 

M. Vallerakd» Pierre, de Hottot, ferme de TEglise, 
Fait valoir soixante hectares de très-bonne terre , 
dont un quart environ en prairies et les trois autres en 

labour. Un hectare d'herbage a été créé par hii. 

Les récoltes sont généralement belles ; mais ic blé 
et le sainfoin sont surtout très-bons et trè&-beaiix; les 
varrets pourraient peut-être laisser quelque diose à 
désirer. 

Du reste, iM. Vallcraiid peut, ajuste titre, comp- 
ter au nombre de nos bons cultivateurs. Vous lui devez 
la première mention honorable. 

M"" veuve Goubot, propriétaire k la Lande-sur- 
Drôme. 

Secondée par son fils, jeune homme actif etiotel- 
ligenty M*^ Goubot fait valoir d'une manière tout k 
fait digne d*é1oges environ trente hectares de terre. 

Les blés, l'avoine et l'orge méritent surtout d'être 
cités parmi les récoltes. 

Dans les pièces , les pommiers sont tenus avec le 
plus grand soin. 

En outre de trois bons chevaux de travail , M*"* 
Goubot possède quaire vaches à lait remarquables, 
deux taureaux, dont un est d'une beauté hors ligne; 
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panni les élèves, tous bien choisis, nous avons vo 
une génisse admirable. 

Tenre Gonbot mérite sans contredit pks que 

des félicitations. Nous demandons pour elle la seconde 
mention honorable. 

M. GomjST, Jean , ^ Hottot, ferme du Ch&teau. 

Cette ferme contient. cent hectares, dont trente eu 
herbages. 

M. Goaley possède quinie bonnes vaches laitières» 
nn tauiean , neuf génisses ou bétes de graisse et cent 
moutons ; il mérite ^ coup sôr la mention honorable 

que nous vous demaiiUoiib pour lui. 

AMÉNAGEMENT DES FUMIERS. 

M. Gotllet, Noël, de Longraye, ferme de Bérole. 

Depuis quarante-un ans la famille de M. Guillet ^ 
de père en fils, exploite cette ferme, qui est d'une 
contenance d'environ soixante-quinze hectares. 

Les terres labourables sont très-propres; aussi le 
blé est très-beau et très-bon ^ le sainfoin est bien 
planté. 

M. Guillet fabrique chaque année deux fourneaux 
de chaux de soixante mille kilogrammes chariue^ dont 
uu est spécialement destiué a être employé sur la 
ferme. 

La vacherie se compose de quatorze belles vaches à 
lait et de trente génisses et veaux, ce qui ne manque 
pas de faire une masse d'engrais. M. Guillet, qui 

comprend si bien 1 unportance des engrais , vient de 
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faire établir à ses frais deux lumières, dont une est 
plae^ en face de l'écurie^ et l'autre vift-liHris les toits 
^ poresy de manière k ce «{ue les urines aillent ferti- 
liser te fumier. 

M. Guilict mérite incouteslablcment la première 
prime » de 90 francs , destinée k Taménaj^ment des 
fumiers. 

Quant a la seconde prime y de 60 francs, elle re- 
vient de droit à M* François CAmon, propriétaire et 
maire à Anetoville ^ dont nous tous avons parlé plus 
haut et auquel vous avez d^k décerné la mention 

honorable annexée à la médaille d'honneur. 



. Aupoix , greffier de la justice de paix du canton 
de Caumoiit. 

M. Aupoix ne se livre pas, il est vrai, entièrement 
b l'agriculture; mais la manière toute oxc( [ iirunitlle 
avec laquelle il cultive les racines mérite de vous être 
signalée; ses betteraves et ses carottes sont les plus 
belles du canton. Aussi nons nous empressons de ré- 
clamer pour lui la première prime , de 90 francs, ac- 
cordée spécialemciiL a cette culture. 

M. Lagovr y Guillaume , de La Yacquerîe. 

Dans cette exploitation, qui est parfaitement tenue 
d'ailleurs, nous avons spécialement remarqué la cul- 
ture des racines. Les betteraves et carottes sont très- 
belles et très-bien soignées. Pour cette culture parti- 
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culièrement , M. Lacour mérite des encoiiragemenu, 
et ik a droit à la seconde prime^ de 60 Iraacs. 

Parmi les exploitations que nous avons encore vi- 
sitées, nous devons signaler à votre attention comme 
dignes de louanges : 

M. Aveline, propriétaire et maire de Foulogoes. 

Sans contredit la propriété de M. Aveline ne laisse 
rien k désirer pour la bonne tenue ; la cour^ les bâti- 
ments et le jardin sont ans» bien tenus que bien dis- 
tribués. 

Les terres labourables, d'une propreté extrêmement 
rares, sont très-bien cultivées^ aussi les récoltes sont 
belles et abondantes. 

Les herbages , par&itement tenus , ne contiennent 

ni clîaidous m autres mauvaises productions. 

Les plants de pommiers sont magniiiques, ce qui 
est incontestablement le résultat des soins qui leur sont 
donnés. 

La vacherie est composée de huit bonnes vaches k 
lait. 

M. Aveline , comme membre de la Commission 
chargée de la visite des fermes , arraoncé k concou- 
rir; nous devons donc nous borner k lui adresser les 
félicitations de la Société. 

M. Fargt, propriétaire k Ganmont. 

M. Farcy» en acceptant aussi de faire partie de la 

Commission chargée des visites, a renoncé à concou- 
rir; mais nous devons vous signaler sa propriété 
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comme une des mieux tenues que bous ayons vue^; 
ses récoltes sont à citer. 

Sa vacherie est d'une beauté femarquable. 

Nous avons aussi remarqué chez lui une grande 
quantité d'arbres exotiques , dont quelques-uns sont 
fort beaux et fort rares. 

Nous regrettons de ne pouvoir offrir que des féli- 
citations k M. Farcy. 

M, Martin , Charles , propriétaire et maire k Tor* 
teval^ 

Expldte cinquante hectares de terre ^ fl possède six 
vaches k lait et quelques génisses qu'il vend amouil- 

lantes. 

Membre de la Commission M. Martin a aussi re- 
noncé k concourir. 

Comme k MM. Aveline et Farcy, la Société ne peut 
lui oflirir que des louanges. 

M. Goulet, Félix, dit La France, k Orhois, 
Fait valoir trente hectares de terre, dont quinze en 

herbages. Les terres labourables sont bien tenues et 
les récoltes sont belles et bonnes. 

Les herbages aussi sont bien tenus; la vacherie est 
bonne, et le taureau surtout est k remarquer. 

Nous devons aussi des louanges k M. (xouley. 

M"^ veuve Martin, Pierre, k Torteval. 

Cette ferme, d'une étendue de quarante hectares, 
est tenue avec le plus grand ordre. Très-bien secon- 
dée par un de ses (ils, M"""" Martin obtient de superbes 
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récoltes , parmi lestjuelles nous devons citer les blés, 
les betteraves et les carottes ; nous avons aussi par- 
tàculièreflieDt remarqué une pièce de terre très^-bien 
labourée pour la pépinière de colza. 

If"^ Martin possède de fort belles vadies. 

Son exploitation mérite de vous être signalée. 

M. GuEBHiER, François y propriétaire U Gussy, vil- 
lage du Bas ViUais , commune de La Yacquerie. 

Cette propriété, (Vuwc contenante dVnviron tiente- 
deux hectares, est fort bien tenue. Parmi les récoltes 
nous devons citer le blé , l'avoine et Torge. Dans la 
cour, des terreauit sont préparés avec soin pour être 
portés sur les terres. M. Guemîer possède six vadies 
a lait qui méritent d'être signalées pour leur boulé. 

A M. Guemier aussi nous devons des félicitations. 

M. AuvRAT, Jean, k Sept-Yents, ferme du Manoir. 

Les bâtiments de cette exploitation sont dispersés , 
et par cela même peu commodes; les cours sont vastes; 
aussi y élève-tH>n une grande quantité de volailles. 

Dans la cour, nous avons remarqué de fort belles 
tombes blm préparées , pour être portées sur les 
terres. 

M. Auvray possède quatre vaches à lait et des 
élèves. 

M. Denise, propriétaire et maire à Sept-Venls, 
terre de l'Ancien Prieuré. 

A la tête d'ime assez grande fiiisance valoir. M.. 
Denise se livre spécialement au commerce des élèves 
et de Tengrais des bestiaux ; aussi son exploitationr 
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8*étend jusque dans ie canton d'Iôgny, où il fait valoir 

des herbages. 

Quaai aux vaches à lait, il n'en a que cinq; mais 
fort belles et fort bonnes^ ainsi que son taureau que 
nous avons particulièrement remarqué. Les terres la- 
bourables nous ont paru bien tenues. 

M. Denise ayant refusé de coueouiiry nous nous 
bornons k lui adresser nos éloges. 

M. Martin, Jean^ k Sainte-Honorine-de-Ducy» 
ferme de H. Desclostèresy 

Fait valoir environ vingt hectares de terre, doui uu 
quart en herbages. 

Les bâtiments de la ferme, tous neufs , sont on ne 
peut mieux distribués sur trois des cûtés de la eour, 
qui est vaste , belle et commode. 

Parmi les récoltes, nous avons vu du blé très^ 
propre, de bel orge et de belle avoine. 

M. Martin fait traire six vaches. C'est h coup sûr 
un homme laborieux et actif, digne d'être encouragé. 

M. Le BrethoN; Auguste, à Foulognes , 
Fait valoir environ vingt-quatre hectares de terre. 
La disposition des bâtiments et de la cour, qui est 
vaste, est fort bonne. Nous avons vu avec plaisir des 
terres apportées dans la cour pour j être converties 
en terreaux. 

Les labours, ainsi que les herbages, sont parliûie- 
ment tenus, et nous avons admiré la beauté du plant 
de pommiers, qui sont soignés et élagués avec une 
grande intelligence. 
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M. Le Brethon est un cultivateur fart soigneux qui 
mérite aussi des compliinents. 

BONNE TENUE DES PÉPINIÈRES. 

La culture des piîpinières est une spédalitë du 

canton de Caumont, et la Société a décidé que les 
deux médailles destinées aux plantations et élagage 
des arbres forestiers seraient , cette année ^ décernées 
aux pépiniéristes qui s'en seraient rendus dignes par 
des cultures remarquables et la bonne tenue de leur 
établissement. 

Nous devons vous signaler en première ligue ; 

M. TiLLàRD» Etienne, propriétaire et pépiniériste 

a Sallen. 

Dej)uis longtemps nous counaissions MM. Tillard 
pour les premiers pépiniéristes du pays ; mais pour la 
plupart de nous leurs pépinières étaient inconnues : 
aussi combien avons nous été frappés d*admiration en 
les voyant pour la pi t iuitiic fois. Leur élendue, qui 
ne nuit en rien à leur bonne tenue» est immense. Tous 
les arbres indigènes, forestiers» fruitiers, k couteau et 
à noyau, ou li fleur et d'agrément, ainsi que les ar- 
bres verts de grande culture forestière y occupent 
chacun leur carré distinctif. 

Pas un seul arbre exotique , acclimaté sous notre 
«me, qui ne soit aussi cultivé dans cet établissement. 

Il me faudrait, Messieurs, sortir entièrement des 
bornes de ce rapport pour vous signaler toutes les 
plantes remarquables que possède M. Tillard. 
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Nous nous bornons donc à vous demander pour lui 
une récompense digne de la bonne tenue et des soins 
qu'il apporte à ses coltares, c'esMi--dire la médaille 
d'argeot destinée à la culture des arbres forestiers. 

ftP** Martin, pépiniériste à Salien. 

Les pépinières de Martin sont également fort 
considérables et bien tenues; ses principales eultores 
sont répine et les pommiers. Les arbres forestiers sont 
aussi cnltiTés chez elle, mais en plus petite quantité. 

La bonne tenue de son exploitation mérite que vous 
lui décerniez la médaille de bronze. 

M. AcHARD, Nicolas, pépiniériste à Sallen. 

Les pépinières de M. Achard sont aussi fort bien 
tenues, et toutes les variétés d'arbres forestiers et 
fruitiers y sont cultivées; mais plus particulièrement 
les pommiers. Un hectare environ est en pépinière 
d'épine , qui est aussi la plus forte partie de la cul- 
ture de M. Acbard. 

Teuve Hins, Jean, pépiniériste k Sallen. 

M"* Hue possède de bonnes pépinières de pom- 
miers et d'épine; la culture des autres arbres n'est 
qu'accessoire cbez elle. 

La bonne tenue de ses cultures mérite aussi des 
louanges. 

M""* veuve Martin, pépiniériste à Sallen; 
Cultive les pépinières, plus particulièrement aussi 
les pommiers et Tépine* 
Ses pépinières sont bi^ tenues. 
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Gomme M"**" Hue, M"** Martio se dispoiie à cesser 
son exploitation. 

Arrivé k la fin de mon rapport , je voudrais ne pas 

abuser plus longtemps de l'atlcnliou et de l'indul- 
gence (jiie vous voulez bien m*accorder; mais avant 
de terminer» je dois , an nom de la Société dont je 
suis Torgane , vous remercier, 

Messieurs les agriculteurs du canlon de Caumont, 

De la bonne yolonté et de Tempressement avec les- 
qaels vous nous avez secondés dans nos visites. Vous 
ayez rendu notre tâche une des plus belles et des pins 

agréables (|ue nous ayons eues h remplir jusqu'à ce 
moment. Kecevez-en nos remerciments bien sincères. 

Produit d'un travail consciencieux et éclairé, ce 
rapport a obtenu le suffrage unanime de i aiibemblée. 

Apràs avoir proclamé les noms des lauréats et re- 
mis à chacun d'eux lus récompenses accordées aux 
améliorations agricoles, M. le Président a donné la 
parole à M. Goueffîn, organe de la Commission des 
prix de moralité, qui s'est exprimé en ces teimes ; 

Messieurs, 

Rapporteur de la Commission cfaaigée d'apprécier 
le mérite des domestiques et des servantes recon* 

nus dignes de prétendre aux récompenses promises 
par le programme, que pui$-je vous dire de nouveau 
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après les éloquente discours que vous venez d*en-* 

tendre ? 

Ne vous a-t-on pas fait remarquer T importance 
des intéréte qui se rattachent k la féte que nous célé- 
brons dans ce canton ? 

Ne TOUS a-t-on pas dit que MM* les propriétaires 
et MM. les exploitants font tous leurs efforts , s'im- 
posent tous les sacrilices pour faire progresser l'agri- 
culture au moyen des facilités de communication qui 
leur ont été successÎTement offertes depuis quelques 
années ? 

Enfin y n'a<-t-on point fait ressortir la possibilité et 

mémo la certitude que Tajïriculture de ce pays rivali- 
sera un jour, peu éloigné , sinon avec supériorité , du 
moins avec une sorte d'égalité relative avec celle des 
autres cantons de notre bel arfondissement? 

Qoe peut-on ajouter^ en effet, aux sages observa- 
tions des diverses coramissions ? 

Ne se sont-elles pas expliquées sur : Le meilleur 
mode de culture ; 

L'état actuel des fermes et les améliorations dont 
elles sont susceptibles ; 

La nature de la race chevaline et son amélioration ; 

Et les moyens de multiplier les diverses espèces 
d'animaux ? 

Cependant y quoique ma mission soit toute spé- 
ciale ^ ne trouvez pas mauvais que j'essaie d'en étendre 
les limites. Les questions complexes ont des divisions 

subordonnées a rcxamea cl aiix conséquences logi- 
ques de la question principale. Ainsi , avant d'aborder 




i 



Digitized by Google 



— 77 — 

mon sujet, je le ferai précéder d'une courte digression , 
en jetaot un coup d*œil rapide sur l'avenir probable 
da canton de Gaumont. 

Déjà la eommone clief-4ieu, se trouvant désormais 
reliée par les routes et les chemins avec les airondis^ 
sements de Caen , de Vire et de Saint-Lo , devient 
le centre d'un commerce agricole et industriel consi- 
dérable. Bientdt les ventes et échanges qni devront né- 
cessairement vivifier toute la contrée, imprimer 
h l'agriculture une puissante impulsion, et donner aux 
travaux une direction plus éclairée ^ plus rationnelle p 
suivront une progression rapide. 

Ainsi» sous le point de vue des grands intMts dont 
vous êtes les protecteurs, rien ne sera épargné par les 
habiles praticiens auxquels j'ai l' honneur de parler, 
pour modilier ou abandonner les anciens usages, ad- 
mettre ceux qui résultent du fréquent renouvellement 
des engrais et des amendements, afin de varier les 
cultures , multiplier les plantes fourragères et aug- 
menter le nombre des animaux reproducteurs, sans 
diminuer les cultures des céréales et celles des autres 
produits alimentaires. 

Ils savent qoe le travail est un trésor dont la terre 
est l'inépuisable principe; que cette bonne mère nour- 
ricière loin d'être ingrate, rend an centuple Féquiva- 
lent de ce qu'on lui donne avec discernemeut ; mais 
qu'elle exige une étude sérieuse dont les règles sont 
posées dans le sol^ son orientation et dans Tinfluence 
que lui font subir les éléments atmosphériques. 
Estj-il permis, me répond rez-vous, d'atteindre ce 



Digitized by Google 



— 78 — 

bot sans avoir recours ^ des aides on k des collabo- 
rateurs? — Non, Messieurs. Si peu iraportatite que 
soit une exploitation , rarement la famille suffit 
aux travaux; de là la nécessité d'y altaclier des 
domestiqDes et des servantes dans nne proportion 
convenable. On ne peut contester ce ûit; mais ici un 
embarras se présente^ celui résultant de la difficulté 
de faire un bon choix dans les loueries. Nos pores 
trouvaient leurs aides ou dans le sein des localités, 
ou dans des familles qui leur étaient connues. Aussi, 
n^avaient-ils presque jamais besoin de recourir k la 
sévérité des règlements en vigueur, et trouvaientp-ils 
fréquemment, comme patrons paternels, ces bons 
serviteurs avec lesquels ils vieillissaient , et qui, vieil- 
lissant aussi , restaient attachés à la famille comme le 
lierre Test au chêne. Sans prétendre être le détracteur 
du présent en iaveur du passé, j'avouerai que j*ai vu, 
dans mon enfance et chez mes parente, de ces vieux 
et loyaux domestiques qui avaient donné toutes les 
preuves d'une probité incorruptible, d'un zèle et d'un 
attachement irréprochables. On voyait alors combien 
était doux, puisqu'il était libre, ce mutuel attache- 
ment fondé sur la reconnaissance quand les vieux 
serviteurs se retiraient, après épuisement de leurs 
forces. Honorés de toute part, le toit hospitalier de 
leurs maîtres devenait le protecteur de l'habitation 
qu'ils avaient choisie, et ils trouvaient dans le fruit de 
leurs économies une honnête aisance qu'ils transmet- 
taient h leurs enfants avec l'exemple de leur honnêteté. 
Les domestiques et les servantes de nos jours, igno- 
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rent, la plupart, ces bons précédents. Et pourquoi? 

Eh, Messieurs, permetlez-moi de vous le dire. 
Notre législation présente uoe lacune qu'il faudrait 
combler. La liberté individaelle est aoumise à des 
règles générales et absolues , mais qui ont leur spé* 
cialité pour les contrats du louage des domestiques et 
servantes. Quoiqu'il en soit, ces derniers contrats 
n'offrent point dans leurs conditions verbales une ré- 
ciprocité de garantie entre les contractants. De cet état 
de chose résulte que la plus grande partie des engage* 
mi [its sont des affaires d'argent étrangères à tout 
sentiment d'aÛecLion. 

On ne s'informe même point, lors des hueriei , 
je parle ici pour les maîtres, des antécédents des do- 
mestiques, de leurs mœurs, de leurs familles, du 
lieu de leur naissance ; souvent même on ignore leurs 
noms. Pourquoi donc un règlement sage ne viendrait- 
il pas imposer Tobligation de livrets sur lesquels 
serait immédiatement transcrite la substance des con- 
ditions principales? 

Mais avec les livrets on i^arviendrait , peu à peu, 
k faire respecter la position de chacun, à la moraliser 
et k la rendre fructueuse. On verrait moins souvent 
k l'expiration de Tannée recommencer les chances de 
Tannée précédente. 

Cependant le grand art de l'agriculture veut de la 
continuité dans les moyens d'action et une pratique 
qui assure le succès. 

La Commission s'est demandé s*il était possible de 
remédier aux inconvénients que je viens de signaler. 
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Elle n'a point hésité à admettre Talfirinative , en 

fondant sur des considérations déterminantes. En 
effet, puisque les sentiments aflectueux ne suffisent 
plus pour attacher aux cxploiiations les bons servi- 
teurs, il est de toute nécessité y quand les maîtres 
désirent les conserver^ qu'ils augmentent progressive- 
ment et annuellement leurs gages , et qu'ils les en- 
gagent a déposer périodiquement leurs économies aux 
caisses d'épargnes. Les bénéfices que les domestiques 
retireront de ces placements étant ajoutés à de nou- 
veaux capitaux versés ^ formeront la base d'une fot^ 
tune légitimement acquise. Dès lors Tesprit d'ordre 
et de conservation prendra la place de Végoîsme ou 
de la di>si[i;iiii)ii ; et le travail auquel seruni assujetties 
ces personnes ne sera plus purement mécanique , 
mais il sera réfléchi et intelligent. 
^ La Société d'Agriculture , pour développer ces ger- 
mes d'amélioration, a donc eu raison de fonder des 
prix de moralité en faveur des domestiques des deux 
sexes qui auraient été employer pendani dix ans au 
moins chez le même maître. Elle a pensé que ce laps 
de temps était déjà une garantie de capacité ; mais elle 
n'a pas cm devoir s'en contenter : elle a voulu encore 
que les services fussent accompagnés de preuves de 
fidélité, de moralité et de dévouement. 

Tels sont les principes qui ont guidé votre Com- 
mission dans l'examen des candidats qui prétendent 
aux récompenses promises. 

Elle a été heureuse de fixer ses choix sur des per* 
sonnes infiniment honorables ; mais elle a regretté que 
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les concorrents n'aient pas été pins nombrem. Toute- 
iois, elle s'est rassurée, en es|iéiaiit que les prix qui 
vont être décernés exciteront l'émulation^ et que^ 
dans fiix m, lorsqu'elle reviendra visiter le canton 
de Caaniont, elle y reconnaîtra les importantes amé- 
lioratiûiis qui sont l'objet de ses vœux. 

£n conséquence elle vous propose d'accorder les 
prix dans l'^ordre anivant : 

HOMMES. 

Prix, de 60 francs, 
An sienr Gosselqi, Germain-nJacqoes , employé 
chez M. César Rofjer , pn^riélaire à Ltvry, depols 
trenle-«ept ans sans intemiption. 

2'' Prix, de 40 iraucs^ 

An sienr Puebe, lean-François ^ enplQjré chec 
BP* veuve Fortin , née Bnres, k SeptF-YenIs, depuis 
I8i6, mais avec interruption provenant de services 

militaires. 

1** Mention honorable 

Au sieur Tuugis, Michel, employé k Torleval chez 
M"^ veuve Gabriel-Sébastien Achard, depuis vingt- 
cinq ans sans interruption. 

T Mention honorable 

Au sieur Catherine, Jean, employé chez MM. 
Martin frères, au Quesnay-Guesnon , depuis vingt- 
un ans. 

Il est bon de foire observer que ceux qui ont ob- 
tenu des mentions honorables k un Concours, sont 

6 
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déjà trè&-4âvorableiiient notés , et qu'ea penérérant à 
snim la même voie , ils ont droit ani prii dans le 
Concours snivanL 



i'' Prix, de 60 francs, 

AMB^ViLulBy Françoise, dies Martin, à 
Sallen , où elle sert depuis râtgt-sept ans sans inter- 

ruplion. 

Cette boone et fidèle domestique , qui a donné 
des soins intelligents et alYectaeux à ses maîtres dans 
le cours de leurs maladies, avait dë^ obtenu une 
mention honorable au Concours de 1843. 

2" Prix, de 40 francs, 

A Le QuESNBy Marie-4tfadeleine, chez M"* 

veuve Achard, à Torteval, où elle sert depuis viogt- 
trois aus. 

Une médaille de bronze 

A M"« LouYET, Marie-Aune , domestique chez M. 
Dupont) notaire k Caumont , depuis vingt-trois ans. 

La Commission eût désiré pouvoir tenir compte à 
cette fidèle servante des preuves de dévouem^t qu'elle 
a données k la famille de M. Dupont depuis Vâ^^e de 
douze ans ; mais comme ses travaux n'ont pas toujours 
été exdusivemenl agricoles , il était impossible de lui 
décerner un pri]L sans violer les règles du programme. 

4" Mention honorable 

A M'^<^ Mauger , Marie-Anne , qui a servi sans in- 



KEimES. 
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terruption depuis dix-huit ans M. Fniuçois Roger , 
propriétaire i Parfoura-4^ia. 

2* Mention honorable 

A la dame veuve Jbam , domestique de M" veuve 
de Valheberty née de Rotz, propriétaire au Quesnay- 
Guesuon , depuis vingt-un ans. 

La Commission doit vous Tavoner , d une autre 
pm>ttne se Mt présentée , ayant la même durée de 
services consaerés exclusivement h ragricultore, elle 
eût obtenu la préférence; car la dame Jean remi)lii 
plus spécialement les fonctious de cuisinière; cepen- 
dant elle est occupée aussi k quelques travaux étran- 
gers à rintérieur du mmiage* 

Comme les années précédentes, M. Couefitin a ex- 
posé avec clarté les titres des domestiques agricoles 
quiy par leur probité, leur moralité et leurs long^ 
services, avaient mérité d'être signalés comme dignes 

des récompenses de la Société. Son rapport a été 
écouté avec une laveur marquée, et a provoqué d'unjH 
nîmes applaudissements. 

Sur le rapport du Jury des Concours de bestiaux et 
de labourage, les primes ont été décernées ainsi qa'il 
suit : 

CONCOURS DË TAUREAUX. 

1^ Pvim^ 200 fnmct : M. Piial Roger, de Torteval , pour 

nn taureau cailte-brange, âgé de 
4aus. 

r Pnme , 170 frm» : H. Félix Goulev , d'OrboîSt pour 
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un lâuit.au brunge-caille, âgé 

de - a[)s, 

^ Prime, i^frams : M. César i;or>] u, de Livry, pour 

UQ laureau brange, âgé de Sans. 

CONCOURS DE GÉNISSES. 

i*** Prim, l^./rmic« : M. César Roger , de Livry, pour 

ane géoisse brange-oUIe , âgée 
demain* 

^ Prime , 100 (ranef : M. Jacques âupoix , de Caumoni, 

pour une génisse griae-pagae, 

âgée de 50 mois. 
3* Prime ^ 75 frane» : Bl. Casioiir Dary, de Caumonr, 

pour une génisse braDge-caille, 

âgée de S ans. 

CONCOURS DE BÉLIERS. 

Prime, 60 francs tU, Le RiTiBEND, de Toneval, 

pour un bélier anglais^métis. 
2" PHine, 40 firmes : SI. DEXAroirrAiME , de Sept-Vcnts, 

pour un bélier de race du pays. 

CONCOURS DE VERRATS. 

Prime umque, iOO fr, : M. Pierre UnaimiT , de la Vacque- 

rie, pour un verrat de race 
normande, âgé de 10 mois. 

CONCOURS DE LABOURAGE. 

l*' PtiXf 70 franet : M. Jean Geor6et> cultivateur, à 

Foulogaes. 

Prix , 60 franc* : M. Jean Roussel , dit GntoiRB, 

cultivateur, à Sallen. 
3* Prix , 40 franet : H. Jacques Uakie, employé chez 

H. Jean Lioc , à Livry. 
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4" PriXt 30 fronci : M. Pierre RuaiEmT, employé 

diex M. Le Bretoo, à Fedo^rnes, 

L'autorité muDicipale de Caumont, qui avait pris 
toutes ies mesures propres à donner de Védat à la 
solennité agrioole , avait fitit établir sur la place un 
mât de Cocagne ; et les exercices ont commencé im- 
médiatement après la distiibuliou îles récompenses. 
Ce spectacle y assez rare dans le pays, a fort égayé la 
foule. Mais ce qui a surtout viTemen^ excité son at- 
tention et captivé son esprit, c'est la musique de la 
garde nationale de Bayeux, dirigée par son habile chef 
M. Perricr, que M. Douesnel , commandant de cette 
garde y avait invitée à venir contribuer à l'embellisse 
ment de la féte. Pendant les Concours et les exer- 
cices du mât de Cocagne» cette musique a joué des 
symphonies et des airs patriotiques qui ont fait une 
rive impression sur le nombreux auditoire qui l'en- 
tourait et l'écoutait avec tant d'attention et de plaisir^ 

A cânq heures, un banquet de cent quatre-ringts 
couverts a eu lieu sous la halle aux grains, décorée 
avec goût y par les soins de M. le Maire et de la Com- 
mission d'organisation. Deux grandes tables parallèles 
allaient aboutir à une troisième, destinée aux autorités 
et aux membres du bureau de la Société. M. Pezet, 
président, a pris place an centre de cette table, et a 
^t placer h ses côtés BfM. Lance et Douesnel, mem- 
bres du Conseil général; du Manoir, Cuuelliii et 
Dupont, membres du Conseil d'arrondissement; de 
Bonnechose et Le Sueur, rice-présidents de la So- 
ciété; Bouniceau, ingénieur des ponts et dutussées; 
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Maiicvuiy, inspecteur des domaines; le marquis de 
Ballcroy, etc. Ën face de lui se trouvait M. de Laboire» 
président de la section d'Agriculture ; M. Goubot > 
maire de Gaamont; M. Le Teinturier Laprise^ ju^ 
de paix da canton, et d'antres notabilités. 

Les vieux employés agricoles, auxquels des prix 
et des mentions honorables venaient d'être décer- 
nées, et les lauréats du Concours de labourage ont 
pris place k ce banquet, sur Tinvitation de la 
Société. Les honneurs qui leur ont été décernés dans 
cette journée ont dA leur prouver que Tagriculture a 
des récompenses pour tous ceux qui, propriétaires, 
fermiers, domestiques, font des efforts pour l'élever 
au rang des industries les plus florissantes, et Ven- 
toùrer du prestige de la force, de la considération et 
des richesses. 

A la lin du banquet, au moment où les convives 
allaient se séparer, M. Pezet, dans une improvisation 
éloquente, a exprimé h rassemblée combien la Société 
d'Agriculture était flattée de l'accueil bienveillant qui 
fui avait été fiiit k Caumont| il a remercié l'adminis- 
tration municipale et la Commission d'organisation des 
mesures qu'elles avaient prises pour donner aux Con- 
cours tonte la solennité convenable , et a annoncé que 
la Société reviendrait avec plaisir, dans six ans, cons- 
tater les pn^urès qui auront été obtenus par l'appli- 
cation des meflleurs systèmes de culture , l'aménage- 
ment ralionuiîi des engrais, le bon rîioiv des repro- 
ducteurs, et l'intelligent emploi des connaissances et 
des découvertes qui surgissent de toutes parts. 
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Cette allocution chaleureuse a fait la plus vive 
impression sur l'assemblée , et a été accueillie par 
des applaadissemeots répétés. 

Avant de remonter en voiture poorrevenir k Bayem, 
HM. les musiciens de la garde nationale ont voulu té- 
moigner aux habitants du canton de Caumont, encore 
réunis en grand nombre dans le bourg, leur satistac- 
tion du bon accueil qui leur avait été fait dans un 
pays oik ils venaient pour la première fois; ils ont en- 
core joué plttsieufs morceaux avec un ensemble et un 
succès complet. 

Le plus grand ordre a constamment régné pendant 
le jour et la soirée parmi la foule de curieux réunis 
dans le bourg : aucun accident, aucune rixe ne sont 
venus jeter un voile de deuil ou d'inqdânde sur une 
fête dont le canton de Caumont conservera longtemps 
le souvenir. 
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lUElCHEBCHES 

SUR yORlGlNË D£S JOURNAUX 

Sua JeANLORKX» OE CaRKMTAH, poste et JOURHAUSTSy 

Par m. PEZET, 

niSIBlIfT ou TMBONAL CIVTI. df R4TEnx , PSÉSIDEHT DB hk WHAÉJÈ 

ACAOÉHIQtfi » ETC. 

lémoire lu à la séance du IS wremkre IWl (^). 

La puissance la plus influente de l'époque moderne 
est sans contredit la presse périodique. Tribune ou- 
verte chaque jour, chaque jour retentissante , ses mille 
TOÎXy tantôt turbulentes et trompenses, tantôt utiles et 
sincères y s'adressent k toutes les conditions sociales^ 
et soulèvent ou appaisent les passions et les sympa- 
thies publiques. Loin de se ralentir le mouvement 
qu'elle imprime s'accroit et se développe , et au train 
dont les choses marchent aujourd'hui dans le monde» 
bientôt nul peuple n'aora échappé k son irrésistible 
action. 

En France la création du joumaiisme qui compte 

La dernière partie de ce Mémoire était destinée à Atre lue 
•uCoogrès defAsMwiiiiMi Nocimide tenu & Caieulaii, psiria de 
lean Loret, en juillet 1847. Ibis les questions d*otilité poUiqne 
traitées dans celle semon ne purent laisser de place à ee siqel 
purement littéraire. 
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aujourd'hui ses organes par milliers, remonte k peine 
à deux CBDls ans. Ce n'est guère qu'en 1631 que 
eommencèrent à poiaitie les premières gazettes impri- 
mé. Ecrites sans ordre, dépourvues de tout esprit 

de critique, distribuées a des époques irrégulières, elles 
n'étaient alors qu'k l'état d'une inloime ébauche. Il 
était réservé k un Normand de contribuer à activer leur 
développement en 5 donnant k la fois le triple attrait de 
la poésie, de la périodicité et d'une piquante causticité. 

Cet homme dont le nom est resté h peu près ou- 
blié était né a nos portes, k Carenlan. Issu de parents 
pauvres, dans une condition obscure , il se nommait 
Jean Loret. 

Nous avons cm faire une chose utile k l'honneur de 
notre pays en revendiquant son nom pour notre con- 
trée, en le plaçant sous le patronage de ses propres 
oeuvres et sous l'appréciation des temps où il vécut. 
Tel est ie but de cette esquisse. 

Beaucoup ignorent l'histoire du journalisme. On 
jouit de ses bienfaits, on sooiTre de ses travers, on dé- 
plore ses écarts, sans connaiLie son origine. 11 n'est 
pas rare d'entendre attribuer, même par des gens ins- 
truits, k la France et k l'Angleterre l'honneur d'avoir 
inventé ces feuilles Itères qui courent d*un pôle k 
Fantre avec la rapidité de Téclair, et sont l'agent le 
pins actif de la civilisation. C'est une erreur utile k 
détruire, parce qu'elle viole la vérité de l'histoire, et 
parce qu'il est juste de restituer k chaque peuple 
l'honneur de ses œuvres et de ses inventions. Quel- 
ques recherches sur l'origine du journalisme sont 
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d'ailleurs une introduction toute naturelle a Tcxamen 
des CBUvrcs d'un de nos premiers gazettiers. 
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I. 

RECHERCHES 
SUR UORIGINË DES JOURNAUX. 

Il ne parait pas qae les anciennes républiques de k 
Grèce aient oonna Tosage des publications périodiques. 
La forme de ces gonveniements démoeratiqoes eielaait 
l'emploi (If s moyens de publicité par écrit. 

A Atbènes^ k Sparte ^ le sénat, conseil perpétuel 
du peuple^ proposait les décrets^ mais c*était le peuple 
lai-méme qui leur donnait ou refusait la force et la 
sanction. En lui résidait essentiellement Fautorité su- 
prême. 

Divisé par tribus ^ il se réunissait en masse sor la 
place publique. Tous les dtoyens qui pouraîent fournir 
un avis utile li la patrie avalent le droit de monter à 

la tribune; et tous les habitants de TAttique, âgés de 
plus de vingt ans, étaient aptes k donner leurs suffrages. 
C'est ainsi que le peuple décidait la paix ou la guerre^ 
établissait des impôts , nommait aux magistratures de 
la République, au commandement des armées, et dé- 
cernait les récompenses. 

Dans ces gouvernements k la parole appartenait 
toute rinfluence. Le succès de la tribune était le but 
de toutes les légitimes ambitions. 

L'activité de l'esprit et l'oisiveté de la vie des peuples 
de la Grèce donnaient k chacun un insatiable attrait 
pour les nouTclles publiques. Chaque jour^ à certaines i ^ 

beures de la journée^ les citoyens se rassemblaient 
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dans les places publiques pour y conférer sur les évé- 
nemenls qui devenaient l'objet de toutes les conver- 
sations {') ; et la liberté des théâtres poussée jusqu'à 
]a lieénee permettait jouraellement k ropioion pa- 
bliqne de s'y faire jour sous la forme de l'éloge ou de 
la t riii(nic. Le peuple n"avait pas de plus grand di- 
vertissement que lie voir jouer sur la scène ses géné- 
raux, ses sénateurs 9 ses archontes et de s'y voir jouer 
lui-même. 

Il est facile de ooneeTOîr qu'avec une telle organi- 
sation cl (luns des Républiques dont le territoire était 
borné on ne devait point éprouver une nécessité im- 
périeuse de transmettre par écrit au peuple la con- 
naissaDce des lois et des faits publics» . puisque chaque 
dloyen concourait ainsi indwidiuiUemeni h régler le 
sort de l'Etat et a la cunreclion des lois. C'est la l'a- 
vantage que les nations peu populeuses ont sur les 
grands peuples qui » ne pouvant exercer par eux- 
mêmes la puissance Bouverainey sont contraints k la 
déléguer. 

Il était d'usage seulement qu'après leur adoplion 
les décrets fussent proclamés par des cneurs , et dans 
les cas extraordinaires et rares on avait recours k la 
publicité par la voie des affehe$ ou éenUaux. 

C'était par ce dernier moyen qu'avaient été rendues 
publiques a Athènes les lois de Solon. Elles avaient 
été inscrites sur les diverses faces de plusieurs rou- 

(') Les 20,000 citoyens d'Athènes, dit Démosthène , ne cessent 
de fréquenter les places^ s'occupantde leiirsaûaues ou de cellesde 
rElal. 
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leaux de bois placés d'abord dans la citadeHe et 
ensuite dan» le prytanëe. Ces rouleaux s' élevaient 
da Bol jasqii*au toit de l'édifice » tournant au moin- 
dre effort âur eux «-mêmes et préseoiant sucées* 
sivement ailx yeox du spectateur le Code entier des 
lois. 

L'esprit léger et sarcastique des Athéniens ne se 
manifestait pas seulement dans l'abandon et le secret 
des conversations , il éclatait souvent en épigrammes 
et en chansons que le peuple n'épargnait point aux 
chefs de son gouvernement, et qu'on trouvait souvent 
écrites sur des tablettes suspendues aux murs des 
places publiques y ou attachées aux statues des dix 
héros qui donnaient le nom aux dix tribus d'A- 
thènes. 

Ce mode de publicité par les alliches était connu, 
dans la plus haute antiquité chez d'autres peuples 
que les Grecs. Le musée de Paris en possède une des 

preuves les plus curieuses et les plus rares. C'est une 
aiiiche écrite sur un papyrus rapporté d'Egypte au re- 
tour de l'expédition française, remontant k l'an 146 
avant J.-G. , portant promesse de récompense h qui 
ramènera deux esclaves échappés d'Alexandrie. Les 
signalements ([u'on y lit le disputent par leur minu- 
tieuse précision aux signalements les mieux faits de 
nos passeports modernes et des feuilles de police. Le 
nom, l'âge, le lieu de naissance, la taille, h forme du 
visage, les signes particuliers, rien n'y manque. On 
offre 2 talens et 3,000 drachmes a celui qui ramènera 

les fugitifs , et Ton indique te nom dci> employés du 

7 



Digitized by Google 



— 98 — 

âtralège auquel il faul faire la déclaration l'). 

De ces affiches et écriteaux k la publicité des 
jonrDaux ou publications périodiques ii ; a un pas 
immense ^ franchir. C'est aux Romains souvent nos 
maîtres et toujours lios luodèles qu*il faut faire re- 
monter l'honneur de Tinvcntion. 

Gomme dans les républiques de la Grèce, aux pre- 
miers jours de la république Romaine la commnnica<- 
tion des affaires publiques était donnée au peuple ro- 
main , à haute voix , du haut de la tribune, dans le 
forum. Un magistrat présidait a la lecture des dépè- 
ches (*). Ce mode de publicité fut jugé trop restreint 
lorsque le nombre des citoyens romams se fut accru. 
On l'abandonna et Tnsage plus que la toi peut-être y 
substitua des écrits rédigés par les Pontifes (jui les 
communiquaient au peuple et qui élaieul connus sous 
le nom de Grandes AamU9. 

L'histoire laisse incertaine Tépoqne de leur appa- 
rition. Quelques écriTsins se fondant sur ces mots de 
Cicéron parlant des Annales dans son livre de l'Ora- 
teur (^J ah imtio r&rum romanarum, la reportent jus- 
ques an commencement de la République romaine, on 
dn moins au temps de Numa {*), Quoiqu'il en soit, 
tous sont d'accord pour en faire remonter l'origine 
aux premiers siècles de Rome , ou au plus tard au 
is" siècle de la fondation qui commence l'époque où 

(') Jûuroâl des Débats, 7 décembre 1847. 

Tite-Live. 
(') Cicéron. de orat. 11. 12. 
(*) Yopisc. TaciU. 1. i. 
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les bits de Flustoire romaine se dégagent de totile 
ineerlitiide. Serrius^ l'un des scoliastes de Virgile et 

Tun des auteurs les plus versés dans les antiquités 
sacrées , explique comment elles étaient recueillies. 
H Tous les ans , dil-il^ le Grand Pontife écrivait au 
>} kmt d'une table peinte en blanc les noms des con- 
M suis et des autres magistrats; puis il y consignait 
» tous les événemeats mémorables au dedans et au 
Il dehors , sur terre et sur mer, jour par jour (|»er 
n ùng^i dtW.) Les andens ont recueilli ces re- 
» gistres annales en 80 liyres, et des Grands pontifes 
^> leurs auteurs^ ils les oui appelées Grandes Anna'- 
^ le$. (') » 

A son tour^ la rédaction de ces annales fat intei^ 
rompue. D'après CScéron , on n'en trouve aucones 

traces depuis la prise de Numance sous le pontiflcat 
de MuciuS; vers Tan 623 de la fondation, et l'on doit 
attribuer leur cessation aux longues guerres civiles 
qui ensanglantèrent Rome. (V. 

Ces tables ou annales, qui conservaient ainsi par 
Téciituie les traditions d'un grand peuple, les règles 
de son culte, les monuments de sa puissance et de sa 
gloire offiraient nécessairement Tantorité de Tbistoire. 
Soit qu'on les eât kissées sur bois, soit qu'on les eût 
transportées sur la pierre ou sur le bronze, elles ne 
furent point détruites entièrement dans l'invasion des 
Gaulois. Ën parcourant tous les anciens écrivains de 

n Serviii8, ad cea. 1. 393. Tite-Lîve. 1. 32. 

<*) MémoiNs de la Société des Antiquaires de Picardie. 1846. 
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Rome on voit, en effets qoe tous les ont consul- 
tées* 

Cest la source où ils ont puisé leurs enseigne- 
ments sur les usages et les exemples de l'antiquité. 

Plus tard , l'entrée du sénat ayant été donnée aux 
tribuns du peuple par la loi Auinia, où fespirait déjà 
l'esprit desGracques, Tintrodaction de ces représen- 
tants de la démocratie romaine au sein du sénat ra- 
nima le sentiment des intérêts publics et le besoin 
d'occuper le peuple des aifoires politiques. On sentît 
de nouveau l'utilité d'un agent de la publicité^ et alors 
commencèrent à paraître dÎTcrses publications sous 
des noms divers et sous l'appellation générique à'acta 
diuma urbis , ou acla diurna populi romani , ou 
Diartum, etc. 

On en trouve la mention dans plusieurs écriTains 
romains , et notamment dans les lettres de Cicéron k 
Cœlius Rul'ub aiuérieures au gouvernement de César. 
Âulugelle^ au surplus^ ne laisse aucun doute sur leur 
existence. Dans ses Nuits aUiques, ouvrage où se li- 
sent tant de recherches ingénieuses ou intéressantes 
sur la philosophie et les antiquités romaines^ il a ex- 
trait d'un ancien auteur, dont les ouvrages sont perdus 
pour nous, Sempronius Asellio, une distinction entre 
les Annaht qui contiennent le récit des laits recueil- 
lis dans une suite d'années et mises par ordre cbro» 
nologique, et les Ephimirides, qui sont le récit jour par 
jour des actes et des faits accomplis, idesty dit Sem- 
prouius Aâcilio, eorum quasi qm diarium scribunt, 
expressions qui prouvent que dès le temps de cet an- 
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den auteur on coimaksaH oetle aorte de mneils jour- 

ualiers (*). 

Ce fut Jules-César qui le premier , primus om- 
mum {% eut la pensée» vers Fan de Rome 694, de 
donner an Biariutn, anx acta Diuma une sorte d'or- 
ganisation officielle. Lorsque vainqueur de Pompée , 
rentré daus Uome presque maître du monde, il eut 
reçu iiu peuple le titre de Consul, il crut de sa poli- 
tique de rédiger et de Hure poblier le recueil journa- 
lier de tons les actes du sénat et du peuple, de tontes 
les nouvelles intérieures et extérieures de la Ré()U- 
lilique. Dans ses mains les acta IHurna devinreot un 
moyen actif de publicité. 

Il s'en serrait non seulement pour publier les actes 
officiels de l'Etat, mais en habile politique il y felsait 
pressentir ses dessems, il y préparait 1 opinion pu- 

(*) Aolngelle. Livre Y, clttp.T. 

(*) JMh kmrâ, fHmm oamimi <wlifiilt ut tm mmIw 9110» 
popuH Diumà juBtà, eotificereiiÊiÊF et fàb^eareiUar. Suétone. ~ 
César. 20. Ce passage de Suétone a donoé lieu à une vive contro- 
▼erse. Faut-il traduire : // introduisit l'usage de publier les actes 
fHOtidteiM dtf sénat et du peuple, ou de publier les actes du sénat 
AUSSI BiE?f que du peuple^ en laissant entendre que depuis long- 
temps on publiait ceux du peuple et que ce furent ceux du sénat 
qu'il Ut publier pour la première fois? Sur celle question M. 
Le Clerc, doyen de la fai-uU** (1<^< lettres de Paris, a publié une 
dissertation fort savante pendant i'iiii[ i o«ion de ce mémoire. 
Elle est étrangère au sujet que nous traitons : eiie démontre que 
dès loni,nemps, ce qui n'est {>as contesté, ou rédigeait a Rome des 
actes de l'état civil , des o tt ^ judiciaires , des actes milit aires, 
actes dont il n'est pas tutijniir^ facile de taire la distinction, mais 
elle ne conteste pas que la ic^^ularilé et la périodicité des actes 
iurnes n'avait coiumeucé qu'à César. 
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Iilique à les accueîltir^ & les fiToriser» ou k re?emr à 
lai lorsque des tentatives trop hardies ou trop préma^ 

turées avaient trop tôt trahi son ambition; il en fit, 
en un mot, un instrument de gouvernement, instru- 
mentum regni, selon l'énergique expression de Tacite. 
Qaand aux fêtes Lupercales^ César voulant^ pour ainsi 
dire, essayer le diadème , permit qu'Antoine lui pla- 
çât la couronne sur la tête, les vieux Romains fré- 
mirent. De violents murmures s'élevèrent, César s'en 
aperçut , et repoussant la couronne : Qu'on la porte 
au Cajiûtole, dit^il^ Jupiter seul est roi. Le lende- 
main l'habile dictateur inquiet de cette manifestation 
inopportune lit insén r dans les journaux que le 
Consul lui avait otl'ert le trône au nom du peuple 
romain et qu'il l'avait refusé Mais le coup était 
fiorté : Rome était avertie des projets de son maître 
et chaque jour les voies au pouvoir suprême lui de- 
vinrent plus faciles. 

Le récit des séances du sénat, les sénatus-consultes, 
les édits des magistrats^ les audiences du forum et 
du prétoire 9 la description des monuments nouveaux^ 
le détail des cérémonies publiques ^ les naissances ^ 
mariages, divorces, adoptions, les funérailles des 
pali icieiis, les événements de la vie privée, comme ceux 
delà vie publique^ étaient publiée dans les journaux de 
Rome^ commentés^ racontés comme ceux de notre 
époque le sont dans nos journaux modernes (*). 

(*) Diûu Cassius. P. 278. 

(V Gicéron, Tacite, Sénéque, Pliae , Juvéoal, etc. 
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Le programme des jeui publics , le saccès ou la 
chat6| U rivaUté des adean qai y figuraient, la chro- 
nique scandaleuse , les bmils de la eour et de la ville 
n'y occupaient pas un rang moindre que dans nos 
journaux d'aujourd'hui. 

Gomme eeai d'aujourd'hui ils contenaient de fausses 
nouvelles : ainsi, par exemple, ils annonçaient la mort 
de Cicéron tué en Asie » lorsque celnlr^ n'avait ja- 
mais joui d'une meilleure santé (*). 

Comme ceux, d'aujonrd hui ils étaient insultants 
josqn'kja calomnie : ainsi ils accusaient Thrasëas 
rnn des hommes les pins vertuenz de Rome, de mé- 
priser la religion et les lois ('); 

Louangeurs jusqu'à l'infamie : ainsi ils élevaient 
Claude joaqu'anx honneurs de l'apothéose ^ propo* 
saient l'érection d'un temple h Néron et déifiaient Do- 
mitîen 

Comme ceux d'aujourd'hui, ils flattaient l'orgueil et 
la vanité des riches qui, moyennant salaire, faisaient 
publier dans lenrs pages leurs propres éloges : ainsi 
Senèque nous apprend que certains personnages y ba- 
saient insérer la liste de leurs aumônes et de leurs 
bieniaits^ et se défend d'imiter cette faiblesse (^). 

GiG. £p. &ra. vm.-l. 

^ Tbatéa* an sénat, GoirlMilon 4uy V»xwée 

Soiit«n€Oire innoeenu malgré leur icnommée* 

BwTAXVicira. — Acte i. — Se. x 

(') Tadte. Uv. sn.-S2. 

(*) Tacite. — Suétone. 

(>) Sénèqoe De bénéf. 11. 10. 
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Comme ceux cl'âujourd hui^ ils obéissaient aux pré- 
jugés populaires et enregistraient de mensongères su- 
perstitions : ainsi ils annonçaient eomme une vérité in- 
contestable» tantôt qu*en l'an 800 le Phénix était venu 

dans Rome saluer rari ivéc du nouveau siècle , et af- 
firmaieut qu on avait exposé ce merveilleux oiseau au 
public dans le Comitium (') ; tantôt qu'une pluie de 
briques était tombée du del ('). 

Comme ceux d'aujourd'hui , ils s'empressaient de 
recueillir et de publier tout ce qui avait un caractère 
de singularité : ainsi ils mentionnaient que Ciispinus 
Hilevus , de Fësoles, était venu sacrifier au temple de 
Jupiter Capitolin avec ses neufenfimts^ vingt-sept pe- 
tits-fils, vingt-neuf arrière-petîts-fils , huit petites- 
filles ('); que lorsque Titus Sahinus fut condamné a 
mort y sous Tibère , sou chien le suivit k la prison , 
aux gémonies et jusque dans le Tibre , où il s'efforça 
de soutenir sur l'eau le corps de son maître (*). 

Comme ceux d'aujourd'hui , en un mot y ils réflé- 
chissaient et ^^aidaient les empreintes des vices et des 
vertus de leur époque. 

Les magistrats du peuple y faisaient publier les 
actes ou les Êiits qui les recommandaient an suffirage 
du peuple» et les généraux les remplissaient du récit 
de leurs ex|iloiis ou de leurs succès. Tliraseas lui- 
même, malgré ses vertus, ne dédaignait pointée 

(«} Pline. X.-2. — Tadte. Aranles vi.-28. 

(•} Pline. 11. 57. 

(■)PUiie.7.11. 

(*} DtoDCassius. vtii.-l. 
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moyen de donner k son mm de la popularité. Cëlau 
Pun des griefs de Néron contre lui, et Tacite met dans 

la bouche d'un ami de Tempereur le reproche adressé 
à ïhraséas de faire remplir de son nom les actes 
diurnattx, afin d'occoper seul la renommée au détri- 
ment de celui de son maître dans les proTÎnces et k 
l'armée (•). 

Les courlibaiis n'oubliaient point h y faire insérer 
les audiences qu'ils avaient obtenues du prince , et 
l'impératrice Livîe avait grand soin» pour prouver sa 
faveur et son influence , de publier ainsi le nom des 
dames romaines qui s'empressaient de se lairc ad-^ 
mettre U sa cour ('). Agiippine, mère de Néron, sui- 
vit le même exemple C). 

C'était aussi par cette voie qu'étaient répandus les 
discours des tribuns du peuple, et les plaidoyers pro- 
noncés par les orateurs ies pi us accrédités. Les Ro- 
mains attachaient, on le sait, un mérite immense aux 
débats judiciaires qui ont élevé l'éloquence do forum 
k ce haut degré de gloire qu'aucun peuple n'a égalé (*). 

Ce qui convenait k l\inil)iiioii naissante de César, 
ce qui pouvait servir sa gloire et sa puissance ne pou- 
vait être k l'usage du despotisme ombrageux d'Au** 
guste. Lorsque ce prince arriva au pouvoir , il crai- 
gnit la publicité que les journaux donnaient aux actes 
du gouverneîuent, et l'un de ses premiers soius fut de 

(«)TBcite.Uv;xvi.-22. 
{*) Dion Cassais, p. 009. 
(*) Id.- LX.-33. 

{*) Tacite, de cUtri» oraUfribuB, 
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les proscrire (*). Mais les Romains^ accoutomés k ces 
poblicationSf ne se confonnèrent point d'one manière 
complète k ces défenses, et sous son règne même on 

les vit reparaître , soit qu'il eùL rapporté soa t'dit de 

suppression^ soit que les mœurs l'eussent emporté sur 

la loi. 

La lecture des journaux était derenue, comme elle 
l'est pour nous y une habitude pour (es Romains. Ils 

étaient fort recherchés, avidement lus, non-seulement 
à Rome, mais dans toutes les provinces de l'empire. 
« Je sais qu'on vous envoie les actes de la ville, 
» rum nrhanmm acia, écrit Cieéron k Gomificus, 
>i sans quoi je ne manquerais pas de tous informer 
« de ce qui s*y passe (*). » 

Pendant ses missions dans les provinces éloignées, 
Cieéron se faisait adresser avec une grande exactitude 
les journaux de Rome. 

Son correspondant, entr*aulres^ était Célius Rufus, 
turbulent et emporté jeune homme, orateur plein de 
talent, tout à la fois ami de Catilina et client de Ci- 
eéron» dépensant au jeu sanglant de la guerre civile 
une yerve et un courage qu'il eût pu mieux employer. 
Il adressait k Cieéron l'extrait des joumanx^ et même 
quelquefois les bruits qu'il recueillait des nouvellistes 
qui se tenaient dans le lorum au pied de la tribune C), 

Les lettres de Cieéron révèlent fréquemment corn- 

(*) Suétûû.-Auguste.-36. 
(•) Cieéron à Cornificus. Ep. fam. XH.-23. 
(') V. les iî lettres de CœliusRufus, recueillies dans les œuvres 
de Gcôron. 
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bien il se montrait jalmix de sa popularité^ et sensible 

aux attaques de ses ennemis^ combien de loin il était 
préoccupé de l'opinion publique qu'exprimaient ou 
même qne dirigeaient dès ce temps les jonroaux. G*é* 
tait par eni non moins que par les correspondanees 
de ses amis qu'il était informé des séanees du sénat. 
(( j'ai reçu, écrit-il a Atticus (*), les journaux jusiiiies 
Il aux noues de mars ; j'en conclus que Curion em— 
» péchera toujours qu'on traite Tafiaire du gonverae- 
>i ment,» Il s'agissait du gouTemement des Gaules» 
sur l'administration desquelles Curion, tribun du 
peuple, difiërait d'avis avec Cicéron. 

Les femmes romaines ne montraient pas un moin- 
dre empressement à la lecture des journaux. Elles ai- 
maient, k leur toilette, pendant qu'on les collfeit ou 
qu'on les habillait (^), à parcourir ces feuilles légères 
où elles lisaient les exploits de ceux qni leur étaient 
chers ^ le feuilleton des jeux publics, et l'anecdote 
scandaleuse du jour. 

Elles y poiivaieuL lire aussi les scandales nombreux 
auxquels donnait naissance la loi du divorce , cette 
plaie honteuse de la société romaine. « Aucune femme 
» rougitp-elle du divorce^ disait Sénèque, depuis que 
>i les femmes les plus illustres comptent leurs années 
)) non par les consuls, mais par le nombre de leurs 
« » maris? Jadis on craignait cet éclat, parce qu'il était 
n rare : aujourd'hui que chaque journal contient au 
» moins un divorce , on s*accoutume h faire ce que 

(') Cicéron à Atlicus.-Ep. faui. vi.-2. 
(*) Juvénal. Satyre vi.-vers 483. 
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n tous 168 jours on entend dire (i)* 



M 



La politique ténébreuse de Tibère ne redonui point 
cependant' comme celle d* Auguste la publicité des 

journaux ; mais clic fit plus que de les supprimer, elle 
les asservit. Dans ses mains ils devinrent un moyen 
de vengeance^ un instrument de despotisme. Pour lé- 
gitimer ses cruautés envers ses victimes ^ il fidsait in- 



sérer, dans les actes diuroaux , les propos injurieux 
que ses ennemis proléraienl contre lui. L'histoire va 
plus loin : elle Taccuse d'y avoir lait publier des 
discours outrageants ou séditieux qui n'avaient jamais 
été tenus, et dont la publication servait de prétexte k 
ses vengeances (*). 

Néron qui avait plié sous son joug l'orgueil du sénat 
attachait une grande inaportance à faire publier les 
séances de cette assemblée dans les journaux devenus 
ainsi les échos desl&ches flatteries dont il était TobjetC). 

Sous Tibère et sous ses successeurs la dépravation 
avait tait de tels progrès îi Rome que , loin de rougir 
des vices les plus abjects et les plus honteux, on s'en 
faisait publiquement gloire. C'est avec indignation que 
Juvenal reproche aux jeunes romains la dégradation 
de leurs mœurs et les accuse d'être assez déhonlés 
pour faire publier leurs cyniques débauches dans les 
journaux publics : 

Fiant iita palam, cupient H in aeta r^fmi (*). 

(*) Sénèqae. de Benef. th. -16. 
(») Dion Cassiiis. vu. P. 709. 
(') Tnritp. Annalf«. xvi*-2* 
(*) Juvénal. Satyres. 
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Galîgoh faisait pis encore : Il proclamait dans les 
journal» le nom des femmes qui aTaient reçu ses ca- 
resses , et par un odieux raffinement plus d'une fois 
ii se servit de ce moyeu pour faire parvenir k leurs 
maris occupés an service de TËtat dans les provinces 
les plus éloignées de TEmpire^ la nouvelle des souil- 
lures de leur lit nuptial (*). 

Cet eiemple fut suivi par Commode, non moins in- 
làme que Caligula. Il se plaisait k perpétuer ainsi le 
souvenir de son ignominie, en y fiiisant consigner jour 
par jour ce qu'il faisait de bas et de honteux (*). «C'est 
» par les journaux que Ton tenait exactement dans la 
» viile, dit Crevier, que nous savons qu'il avait corn- 
31 battn dans le cirque^ comme gladiateur , trois cent 
» soixante-cinq fois du vivant de son père, et sept 
» cent trente--cinq fois depuis, et qu'il a remporté 
» mille palmes y mille victoires dans ces odieux com- 
» bats (^).>j 

Le silence même des journaux était quelquefois un 
moyen de vengeance. On leur défendait de proclamer 

une découverte, de citer le nom d'un arlisieque TEm- 
pereur voulait punir. Dion Cassius en rapporte un 
exemple. Le portique d'un des temples de Rome avait 
perdu son aplomb. On devait le détruire pour le réé- 
difiet. Un architecte, jeune et habile, imagina un in- 
génieux moyen de le relever d'un seul jet, sans en 
arracher une pierre. Cette entreprise hardie fut cou- 

(*) Suétone. Caligula. 36. 
(•j Lampride. 15. 

{') Crevier. Histoire des Empereurs. T. 4, P. 500. 
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ronnée du plus heureux succès ; Tadiniratioa publique 
eftt fait la forlune de Tartiste : malheureiuement il 
ayait dëpla k Tibère qui défendil que son nom même 



Sous Trajan, le sénat lit publier tout au long dans 
les journaux ses acclamations en faveur du Prince (') : 
Pline l'en félidte dans le panéjprique de cet Empe- 
reur. Cet auteur mettait lui-même un grand prix k la 
publication des journaux de son temps ; il s'en entre- 
tient souvent ihuh ses lettres et prie ses amis de les 
lui envoyer à la campagne ; c*est pour lui, écrit- 
il à Tacite ^ un sujet de satisfiiction.de savoir que les 
journaux ont parlé de la conduite de ce dernier dans 
la cause de la Béiique contre Massa Bebius (*). 

Depuis le règne de Trajan , les diverses acclama- 
tions du sénat saluant Tavénement des Empereurs 
qui se succédèrent sur le trône des Césars ^ les 
cris de reconnaissance qui accompagnèrent les hon- 
neurs rendus à la m ( moire de quelques - uns lïeux 
furent recueillis dans les journaux noa moins que les 
célèbres imprécations qui s'élevèrent contre Tindigne 
fils de MarcF-Aurèle , qui forment le morceau le plus 
important que Lampride ait conservé i*K 

Leur corruption avait cepeudaiit diminué leur im- 

(«) Dion Cassius. P. 708. 
(«) Plino. Panég. C. 75. 
p) Pline. Ep. ix.-15. 
(*) Pliae. Ep. VII. -33. 

(") Lampride , Commode. 7. 15. Jules Capiolin. - Maximiea. 
C, 16. Tactte. G. 4. AunUus Victor, Epitom. €. 18. 



fût publié dans les journaux 
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portaDce. Dans \eiïr& colonnes, la chronique et le scan- 
dale avaient fini par étouffer Thistoire. Aussi lit - on 
éam Tacîte/en parlant du seeond consulat de Néron, 
qu'il offre peu de matières à l'histoire, « a moins qu'on 
» ne veuille la remplir de ces choses indignes des 
)) annales du peuple romain , res inluiirês, bonnes 
» tout au plus k être insérées dans les actes diumanx 
M de la ville (*). m 

Celte dégradation du journalisme à Rome n'avait 
point échappe h Tauteur du plus éloquent journal de 
la Révolution française, à Camille Desmoulins. Lorsque 
dans U Vieux CordeUery qui fit élever pour lui Té- 
chataud siu lequel il avait lait monter tant de victi- 
mes, ce jeune et fougueux tribun, dégoûté du sang 
qui coulait à flots, voulut emprunter k Tacite la pein- 
ture des atiodtés dont Rome avait été témoin pour 
les appliquer à celles dont la France gémissait dans 
un oiouie silence, il n'eut garde d'oublier dans sa tra- 
duction libre ce qui concernait les journaux de Rome 
en ^sant allusion k ceux de Paris : (c Crime de contie- 
» révolution, ditnl, au journaliste Crementius Cordus 
« d'avoir appelé Bi utus et Cassius les derniers des 
» Romains..., Crime de contre révolution de se plain- 
» dre des malheurs du temps... Crime de coutre-ré- 
» voludon de ne pas invoquer le génie de Caligula... 
>j En un mot sous ces règnes la mort naturelle d'un 
» homme célèbre ou seulement en place était si rare 
» que cela était mis dans les gazeties comme un évé- 

(<) Tacite. xvi.-31. 
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» nement et transmis k la mémoire des siècles i^).» 

Ces journaux y ces aeta Diuma, ont été l'uoe des 
sources dans lesquelles les historiens romains ont 
puisé de nombreux documents Tacite les consul- 
tait en ('crivant ses Annales. Il en fuit Taveu dans plu- 
sieurs passages. On y lit, entr'autres, en parlant d'An* 
tonia y la mère de Germanicus : « Je ne trouve ni 
n dans les écrivains , ni dans les atttês diumaux du 
» temps qu'elle ait rempli aucune fonction insigne O.» 

C'est par eux qu'on est parvenu souvent k obtenir 
la solution de faits ignorés ou incertains. Quoique 
Auguste fût né à Rome et qu'il fût le petit-neveu de 
César^ on ignora longtemps le lieu précis de sa nais- 
sance. Ce fut en consultant les journaux de Rome 
qu'on paivint à connaître k l'occasion du crime 
d'un jeune praticien C. Hectorius, coupable d'adut- 
tèrOy et k qui la grâce fut accordée parce qu'il justi- 
fia qu'il était le possesseur do lieu où était né Au- 
guste iV. 

Le lieu et l aniiee précise de la naissance de Ti- 
bère, né le 16 des kalcndcs de décembre sur le mont 
Palatin, avaient été l'objet d'un doute. Il ne fut levé 
que par l'indication des journaux du temps C). 

Il en fut de même pour la naissance de Caligula. 
On avait longtemps pensé qu'il était né dans le camp 

(') Le vieux Cordeher, numéro 111. 
(') Adam.-Aatiquités romaioes. 
(") Tacite. Annales, iii.^. 
{*) Saéloiie.-Auguste. c. 5. 
{«}ld.-Til)6re.c.6. 
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aiéme, au milieu des soldats de Geimamcos^^on père. 

Telle semblait être Topinion de Tacite. Suétone, ré- 
puté pour être le plus véridique des historiens et qui 
a mérité l'éloge d'être exact jmqa'aa scrapale D , 
SoétODe a recueilli dans les journaux du temps la 
preuve que cette opinion dtait une erreur^ et que Ca- 
ligula était né k Antium. Ego in ACTiâ ÂtUti invenio 
eâitum, etc, , dit Suétone . 

Il fiiut tirer de ces expressions la conséquence qoe 
Rome n'était pas la seule ville de Tempirequî eût des 
journaux^ mais que les villes voisines en avaient pa- 
iement, puisque Suétone a consulté ceux d'Antinm. 
Cette ville, située dans le voisinage de Kome^ sur un 
rocher au bord de la mer, avait une importance qui ex- 
pliquerait ce fait : c'était Ik, selon Strabon, que les 
Romains, occupés des affaires de l'état, venaient jouir 
des agréments de la campagne sans s'éloigner de leurs 
rapports avec la ville. 

Malgré le titre de Dîârttiiii, d^Acta diurm don- 
nés k ces journaux il ne parait pas qu'ils fussent pu- 
bliés soit quotidiennement, soit à des époques pério- 
diques. Ils formaient une sorte de cahier, de volume, 
étaient rédigés par ordre de date et de jour et pu- 
bliés, selon toute apparence , soit lorsqu'il était né- 
cessaire de porter les faits qu'ils contenaient à la con- 
naissance publique, soit lorsqu'ils avaient acquis une 
certaine dimension. Us n'étaient point écrits comme 
les ndtres en forme de colonnes, mais sur de larges 

(*) La Harpe. -Cours de littérature. 
(') Suélone.-Caitgula. c. 8. 

8 
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tablettes dont les ligoes étaient de la lai|[eor de la 
page et avaient ane assez grande hanteur. C'est ce 
que i ou doit conclure de ce passage de Juvénal : 

... Longi relegit transversa diurni ('). 

Ce serait une étrange erreur de s*iniagîoer qne 
quoiqu'il existât des journaux et par conséquent des 
journalistes, Diurnarii i*), ainsi que les nomme le code 
Théodosien, il dût y avoir des bureaux de rédactioDy 
d'abonnement^ des distributeurs quotidiens partant à 
beure fixe de l'atelier du eopiste on du fond du ma« 
gasin (lu libraire. Non. Les procédés de récriture d'a- 
lors ne permettaient même pas que la distribution en 
fût considérable y et qu'ils pussent être répandus en 
aossi grand nombre que l'avide curiosité l'aurait dé- 
siré; ma» on en faisait Dure des copies sur les exem- 
plaires distribués dans la ville, et chacuu les envoyait 
ou distribuait à ses parents, à ses amis 

On se liompeiait encore si l'on se figurait que ces 
publications ne furent jamais Interrompues» et qu'elles 
se maintinrent avec hi régularité de notre presse pé- 
riodique. Instruments de publicité et de politique tout 
à la fois, elles subirent sans doute les exigences des 
pouvoirs dont elles favorisaient ou desservaient les int^ 
réts; mais ce qui résulte de l'histoire c'est que créées 
on développées par César, suspendues par Auguste , 
censurées par Tibère et par Domiiien, ces pubiica- 

(*}lavénal.-8Btfns. 

(*) Code TbéodM. - TIII.-4.-8. 

{*) Cioémo^-I^tlres fiouiliirtt. 
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lions continuèrent après tes Antonins, jusques aux 
derniers temps de l'Empire. Toutefois ellf^s ne devin- 
rent jamais ce qu'elles sont aujourd'hui dans notre 
civilisation moderne, nne tribnne onyerte aux ques- 
tions politiques et pirilosopliîques. C'était plutôt un 
recueil de nouvelles avec quelques médiocres com- 
mentaires, une collection d*actes officiels , qu'une 
arène ouverte k la politique des partis ^ aux passions 
du fmm, aux systèmes et aux diseussions de 
l'École. 

La plupart de ces œta diuma ont subi le sort 
commun k toutes les œuvres légères. Ils ont k pea * 
près disparu. C'est sans contredit une perte regretta 
ble pour l'histoire des mœurs publiques et des moeurs 
intimes de la vieille société romaine, qu'on connaît 
encore assez imparfaitement malgré les peintures de 
Juvénaly de Pétrone et de Martial. Les amateurs de 
collections historiques, car il y en avait à Rome non 
moins qu'à Paris, les recherchaient avec empresse- 
ment. Tacite, dialogue des orateurs (*), cite un cer- 
tain Mucianus, trois fois consul, ami de Vcspasien et 
de Pline l'Ancien, qui avait recneiUi quatorze volumes 
très-curieux, dont trois de lettres et onte d'acte. Ces 
œta • dit un écrivain moderne, qui auraient pu s'in- 
tituler Recueil des causes célèbres et curieuses , se 
composaient de discours ou d'anciens plaidoyers ex— 
traits du journal de Rome et de documents emprun- 
tés, comme les lettres, soit aux bibliothèques, soit à 

{*y Tii»t6.-Dt dans oratQribos.-37. 
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des coUeetioiis particulières C). Ce curieaK recueil 
n'est point pmenu jusqu'à nous. 

Plusieurs savants de France , d'Angleterre et d'I- 
talie ont cherché à remplir les lacunes de la littéra- 
ture latine par des publications qui exercent encore 
.et trompât souv^t la sagacité des critiques. Dans ce 
nombre ont été remarquées et signalées plusieurs pages 
de journaux publiés avec un certain air d'antiquité. 

Richard Dodwel ('), savant anglais du xvii* siècle, 
professeur d'histoire à runivcrsité d'Oxford, iul'aUga- 
ble cbronologiste ^ réputé pour être Thomme de son 
« temps qui connaissait le mieux les auteurs anciens, a 
|HibUé dans Tappendice à ses prœleetiones Candemia" 
nœ ('), quelques extraits de journaux de Rome. Quel- 
ques, auteurs ont attaqué cette publication comme 
n'étant qu'un pastiche d'après Vaniifikéf mais sans 
apporter aucune preuve bien satisfaisante de cette accu- 
sation contre laquelle proteste un grand nombre d'écri- 
vains. Sous ia loi de la plupart Je6 auteurs qui l'ont 
accueillie comme vraie, et sous la réserve de quel- 
ques modernes qui l'ont contestée , nous en citerons 
ici de courts passages, en négligeant ceux ^ui se rat- 
tachent à des faits politiques. Ils pourront donner une 
idée de l'esprit de ces publications (^) : 

IV de$ calendes d'avril. Il a éclairé, tonné, et la 
lôudre est tofnbée an haut de Yélia«.. 

(*} Feuillet de Couches.- Journal des Débats, 7 décembre 1847. 
(*) Y. ce mot : Biographie univenéUe. 
(") Ed. d'Oxford, 1602. 

i*} V. Rome an siteled'Aaguske, par Ch. Désobry.-Notoe. 
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tr III dêê eakndes ^awil. Il est tombé Que plde 
de pierres aux eofirons de Veîes... 

« On a fait les funérailles de Marcia. Les images 
de ses ancêtres étaient plus nombreuses que les hom- 
mes qui assistaient an convoi... 

>}Aufiditt8, banquier à Venseigne du Bouclier 
eimhre^ a disparu du forum avec beaucoup d'argent 
appartenant k autrui... 

f( II des ides de «ta». Un incendie s*e$t déclaré 
sur le Gélio1us.Dettx islots de maisons ont été brûlés 
jusqu'au sol, et les cinq autres ont également éprou- 
vés les dommages du feu... 

t< L'arcbi-pirate Démophon, pris par le légat Li- 
dnius Nerva, a été mis en croix... 

(c Sîlanus a plaidé devant Q. Comificns pour Ro»- 
cius, de la ville de Larinum, accusé de violence pri- 
vée. L'accusateur était L. Torqualus le fils ; L'ac- 
cusé a été absous par quarante voix, condamné par 
vingt. 

p? des eahnde» de eeptembre, Funérailles de Metella 

Pia, vierge vesiale, [m iée au tombeau de ses ancê- 
tres sur la voie Aurélia. 

« Le préteur Urbain» mariant sa fille ee jour même, 
a prévenu par un édit qu'il ne rendrait pas la justice 
aujourd'hui; et que toutes assignations seraient remises 
k cinq jours... 

11 suffît de ces citations pour justifier la vérité de 
ce proverbe que rien n'est nouveau sous le solol. Ne 
8emble«Ml pas, en eflèt, qu'aux noms près on lit un 
article de la chronique de nos journaux modernes? 
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Serait-il dooc vrai qu'il n'y a de oeul que ce -qui a 
vieilli?... 

Les joumanx Itaraiit eotnliiés dans le grand jcata- 
elysme qui boalevem rempire ronuin. Os disparu- 
rent avec lui. On nVo trouve déjà plus de traces dans 
les derniers écrivains de cette époque. 

Atee la leligioB cbrélieiiiie lessmcila imparfaite- 
ment Tancien mode de publicité des AmnoUi des Pom^ 
tifes dont il a été parlé plus haut. On peut leur com- 
parer jusqu'à œrlaiii point les prédications des apôtres 
de rËvangile, et les épitres adressées aux peuples 
par les érêques dans lesquelles parmi des leçons 
de monde et de dogme on trouve la transmission de 
quelques folCs publics , notamment l'eialtation des 
papes ei Tordinatiou dch é;vêq(ies. 

Mais rinstniment de publicité qui commença te 
plus utilement à fiiire sortir les nations de l'isolement 
où les plonge la barbarie [de ces temps^ fut la pM- 
grination des Trouvères et Troubadours qui portant 
d'un château k l autre, d'une ville a une autre ville 
leurs cliants et leurs poésies, y faisaient connaître les 
chroniques dn temps ^ les exploits des chàtelainSy et 
les guerres des rois. Cette poblidté était bien bornée 
sans doute, mais k cette époque d'ignorance univer- 
selle, elle s'adressait aux seuls hommes qui en dehors 
du eleiigé eussent un intérêt réel à s'occuper des af- 
âiies de leur pa|s. 

Pour les masses abâtardies et ignorantes les jonifr- 
sauces réelles étaient tout : de grossiers plaisirs on 
d'affreuses misères alisoriment leur temps et leurs 
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pensées. Le clergé seui s'inquiéiait du passe et se 
préocciipait de Tavciiir. Lui seal pouvait songer à 
codllir les sonvenin des iges passés et à tiansmettre 
aox raees fbtofes eeoK des âges présents. 

Intéressé a la marche des événements dont il avait 
presqu 'uniquement la direction ^ il iaisait commani- 
q«er entr^enx ses nembm par des moyens lents ap- 
pro priés aax difficultés du temps , maïs efficaces. A 
des époques irrégulières^ tous les ans, chaque monas- 
tère faisait circuler dans toute la chrétienté ce qu^on 
appelait tm miUau annuel destiné k être présenté à 
tons ks éréqoes et dans tontes les oommsnantéSy pour 
annoncer la mort des prindpanx religieux déeMés et 
pour lesquels des prières étaient sollicitées. Ce rou- 
leau était remiâ k un messager qui allait d'église en 
^glise^ de monastère en monastère, et parcourait ainsi 
tontes les provinces cathoMiines. On Uii donnait le nom 
de Tomifer ou RolHfer. 

Il séjournait dans tontes les communautés d hom- 
mes et de femmes 9 s'arrêtait près de tons les évè- 
ques, et formait ainsi nn lien de communicatioAanssi 
actif que sûr. 

On conserve aux archives du royaume le rouleau 
qui annonçait la mort du bienheureux Vital, fondateur 
de l'abbaye de Savigny^ près Mortain. C'est un des 
monuments paléographiques les plus curienx. Il a été 
publié par M. Léop. Delisle, élève distingué de l'école 
des Chartres. Il contient 206 visas de chefs de com- 
munautés et d'évéquesy et Ton y peut suivre jour par 

m 

Jour l'itinéraire du messager qui ^ parti de l'abbaye 
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Saint-Ëtienne Uc Caeu, traversa toutes les pioviuces 
éd France et parcourut Ting^inq comtés de l'Augle- 

Dans certaiiia monastèrefl, ce porte-Hroulean , Roi- 

Ufer ou TomifeTy partait k des jours fixes détermioés 
par les statuts des communautés, le lendemain, par 
exemple, de la fête du patron sous le vocable duquel 
l'église était placée (*). Des actes de fondation^ des ré- 
glemeats particuliers obligeaient les commmiautés k 
le bien recevoir, k le nourrir, quelques-uns même dé- 
terminaient la quotité de la somme que chaque abbé 
était tenu de lui fournir. Les évèqoes étaient égale- 
ment obfigés de fidre foce k cette dépense. 

L'airivée du messager étut attendue dans les mo^ 
nastères avec autant d'impatience que de curiosité. 
On s'empressait autour de lui. On l'accablait de ques- 
tions. D'où renaitp-il? Qui était-il? Que contenait son 
rouleau? Pourquoi son arrivée ? Où allaît-il? 

Si le roUigw n'eût apporté que la noureUe du dé- 
cès de moines isolés , inconoii^ les uns aux autres, 
morts au monde depuis longtemps , pourquoi cette 

(*) I>es mouumoDts paléographiques concernaut l'usage de prier 
pour les morts.-Par Léop. Delisle.-Dans le rouleau de St-Vital , 
•Q trotne ce |6u de mots écrit par im dttnoine de Viiis : 

Vitun Vitalia Vitalcm VUa vetiquii. 

Uo moine d'Orléans, piqué d'honneur sans doute, voulut prolou- 
ger ce jeaée mots eo ces quatre vers : 

Dum Vixii, Yità Yiiil Viulis lioncslâ. 

Nunc pocbil Vitâ Yivere perpctuà. 
Mon &àt liaec Yiu Yitalem aed moribuncliiiii } 

ViMlem bcUt Vtta perenoia eum. 

(') (ialita Chrti>tiaQa. T. 8. 
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mifiAlieaee^ pourquoi cette curiosité si bieaexpriniées 
par MB Ton : 

Toraiferum fratres utconspicient vcmeatem 

Qui vestros apices fert nimium lugubres? 

Undè domo quœrunt? Velqui gerus? Undè rotulus? 

Uûdè vel emutes proférât undè pedes (*)T 

C'est qu'évidêomient outre le aoin des religieux dé- 
cëdés, il était porteur d'autres nouTelles; c'est que 

sur sa route il recueillait les dépêches , les correspon- 
dances des évéques, des chefs d'abbaye , et que tout 
k ia fois qu'il venait rédamer des prières pour les 
morts, écho des bruits du inonde, il infirmait les 
vivants des événements graves qu'il avait appris. 

L'envoi de ces messagers fut en usage depuis le ix* 
jusqu'au siv*" siècle, c'estr^Mlire pendant toute cette 
époque de barbarie où les monastères étaient des 
places de guerre, où la féodalité isolait les hommes , 
où les anciennes voies étaient détruites, où partout il 
n'y avait que des sentiers étroits, où toutes les rela- 
tions commerciales étaient cessées. 

Quand l'Europe commença h sortir de cette bar- 
barie , et qu'enfin la nécessité se fit plus vivement 
sentir de créer des correspondances entre les diverses 
parties du royaume, la poite fut établie. Cette insti- 
tution ne reçut son développement que sous Louis XI 
par l'ordonnance du 19 juin 1464. 

De ce moment la publicité, réduite jusque - la h de 
faibles et insuffisants moyens, commença à entrer dans 
ses voies de développement. Les nouvelles écrites à 

{*} D. llarttae.**Hi8toire de Marmoutier. 
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la nutin drculèreat dans toute TEarope et répandirent 
la connaissance des plus graves éTénements. Envoyées 
1 des époques irrégnlières et d'afttenrs très-sommaires 

de leur nature, elles ne pouvaient satisfaire qu'impar- 
faitement la curiosité qui commençait à s'éveiller dans 
les masses. 

Le règne de Lonis XI s'était élevé entre le moyen 
ftge expirant et la dvilisatîon nouvelle, entre les dé- 
bris (le l'aristocratie féodale et le pouvoir naissant de 
la bourgeoisie. En révélant k celle-ci sa force et sa 
puissance , il l'appela à prendre une part active aux 
afbires publiques. 

Cet essor des esprits Ait secondé par la découverte 
de rimprimerie(') qui, combattue par runiversité ei les 
parlements comme une innovation dangereuse et dia- 
boiique, fut prise par Louis XI sous sa haute protection. 

De Ylmpnmm» au Journal il semble qu'il ne dût 
y avoir qu'un pas. Il fut long cependant à flrandiir. 

Il jiaralt que ce fut à Venise que dans le xvi" siècle 
seulemeot on vit paraître la première feuille imprimée 
contenant les nouvelles de la ville et du gouverne- 
ment. Elle fut d'abord ierUe à la main et se vendait 
dans les rues, sur les places publiques pour une Ga^ 
zetta, petite mounaie équivalant a un demi-sou. Son 
utilité et son bon marché en répandirent l'usage dans 
l'Italie et même dans l'Espagne. 

(*) Le Pseautier de Mayence, qui passe pour le premier livre 
imprimé, remonte à 1457. Ce fut en 1170 que trois imprimeurs 
allemands, élèves de Jean Furst, fondèrent à Paris, dans la Sor- 
bonne» la pfemiôre imprimerie française sous la protection du roi. 
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Cette feuille prit le .nom de la nonoaie avec la-* 
quelle on la |»aya» une Gaxeua. De Ik est venu Vori- 

giiic du nom Je Gazette quand ces feuilles, a l' imita- 
tion de Venise , furent répandues en France. On les 
appelait Naun$lU$ à la main, . 

La ptemière publication , imprimée It Paris, parut 
en 1611 sous le nom de Mercure Français, Il ét?it 
plutôt littéraire que politique. S'il contenait quelques 
nouvelles, quelques bruits de la ville ou de la cour, 
il ne les accompagnait d'aucunes réflexions. Sa publi- 
cation n*était point périodique. Il formait un volume 
chaque année. 

Vingt ans après un homme actifs intelligent ^ plein 
de ressources et d'imagination, qui mêlait tout k la 
fois l'exercice de la médecine aux goûts du monde, 
aux occupations littéraires et k des spéculations com- 
merciales, Tbéophraste Renaudot, conçut le projet de 
publier un journal périodique. Le célèbre généalogiste 
d'Hozier, le premier qui ait fait une sdenoe de l*bis- 
toire généalogique , lui prêta son concours. Renaudot 
très-répandu à la ville et h la cour était à la source de 
toutes les nouvelles; le second ayant de nombreuses 
correspondances au dedans du royaume et dans les 
pays étrangers avec toutes les fiimilles illustres, était 
parfaitement renseigné sur tous les grands événements. 
Leur journal parut d'abord sous le nom de Bureau 
d'adresse et prit bientôt celui de Gazette de France 
quand la vogue vint Tencourager. La protection du 
cardinal de Bichelieu devint pour le journal naissant 
un puissant élément de succès. Il lui accorda, en 1631 , 
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le priirilëge de pataltre sous ee dernier nom^ et ne tar- 
dant point à reeomiaitre V utilité goaTememeiitdIe de 

ce mode de publicité, il s*en servit pour publier les 
traités d'alliance y les capitulations, les relations de 
sièges 9 de batailles^ les dépèches des ambassadeurs^ 
ete. 

On assure que Louis XIII ne dédaigna pas lui» 
mèiue de composer quelques articles pour la Gazette (*). 
Quoiqu'il en soit de cette coopération royale dont il 
est permis de douter^ la forme de la Gaz^e était 
sèehe, peu attrayante. On n'y trontait ni réflexions, 
ni commentaires; ce n'était qu'une simple nomencla- 
ture de faits dépourvue des ornemeulsUc F imagination. 

Chose di^e de remarque ! l'imprimerie fut protégée 
dans son bereeau malgré les parlements et Tuniversité 
par le plus tyranniqne de nos rois , et le premier jour* 
nal politique parut sous la protection du ministre le 
plus entier dans ses volontés ! Peut-être Louis XI et 
Bichetieu croyaienlr-ils donner un instrument de plus 
au despotisme , tandis qu'au contraire y tant la provi- 
dence se joue des desseins des hommes! ils élevaient 
sans le savoir, sans le vouloir, la plus menaçante des 
souvciaiiii'tés , celle devant laquelle tombent, comme 
si ce n'était pour elle qu'un jeu d'euiaui, et les mi- 
nistÂres et les gonvmements ! 



(*) V*. Benandol. magraphie umveneUe. 
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ESQUISSE HISTORIQUE DE JEAN LORET, 

DE CARENTAN, POËIE ET JOURNALiSiE. 

Le caractère sérieux et officiel de la Gazette n'au- 
rait pu longtemps satisfaire des lecteurs français ; le 
journalisme eût peut-être été mort-iié , ou du moi us 
son développement eût été reculé s'il ne s'était trouvé 
un homme destiné ii donner de l'élan k cette inven- 
tion par un recueil plus amusant ^ léger dans la forme, 
piquant au Ibnds, cxcilant la curiosité par l'intérêt de 
SCS récits et flattant le goût du Français né malin par 
la causticité de ses épigrammes. 

L'homme dont nous Tenons de parler se nommait 
Jean Loret. 

Alors régnait en France le goût des vers burlesques 
que Scarron avait mis à la mode. Cette sorte de ver- 
sification bourgeoise y qui n'a rien de lyrique ^ et qui 
tient le miUea entre la poésie élevée et le style naturel 
de la conversation, convenait parfaitement k la rédac- 
tion d'un journal destiné , par le récit des scandales 
et des anecdotes du jour^ plus à l'amusement qu'à 
Vinstrudion des lecteurs. 

Quel temps aussi convenait plus à la vogue d'un 
journal léger, plaisant et maliu que celui où tant de 
scandales, les uns vrais, les autres supposés^ faisaient 
l'aliment de tous les entretiens ! . 
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S'il est vrai que les mœurs d'une époque détaigneot 
8or sa littérature , îi est certain qu'une gazette en rm 
burlesques ne pouvait plus heureusement paraître que 

pendant le cours de ce drame tragi-comique que 
l'histoire appelle la Fronde , et que l'un de ses prin- 
cipaux chefs , le cardinal de Ketz , nommait un ga^ 
KmaihUu jiolt(tgiie« Là^ dans les deux camps, car on 
n'oserait dire dans les deux partis, on s'attaquait avec 
des chansons et des pamphlets, on se battait presque 
sans cause, et souvent sans aniraosilé, on se conso- 
lait d'une défaite par des bons mots et des épigram* 
mes, on changeait d'opinion en diangeant de mai- 
tresse , la gaieté et la folie se joignaient aux désordres 
de la guerre cÎTile , l'amour faisait et défaisait les ca« 
baies, la sédiiiou s'organisait dans les boudoirs, on se 
battait, on dansait, on conspirait tout à la fois. 

Quelle plus singulière complication d'événements 
et de contrastes I 

Le roi et sa mère deux fois obligés de fuir ta ca- 
pitale ; le parlement tour h tour vainqueur et exilant, 
vaincu et exilé; le prince de Coudé offensant et la 
cour et la fronde, assiégeant Paris pour le roi, puis 
défendant Paris contre le roi; Mazarin tombant du 
pouvoir et fuyant le royaume, ramené triomphant 
par Condé, et jetant ensuite Condé dans les cachots de 
Yincennes ; le prince de Conti armé contre le cardi- 
nal et épousant sa nièce ; le duc d'Orléans flottant 
entre les partis, et les adoptant tour h tour; MU* de 
Montpensier, la petite fille d'Henri IV, faisant tirer le 
canon de la bastille suf les troupes du roi un cardi- 
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nal et un archevêque à la lôte de diacun des partis , 
combattant pour des causes auxquelles la religion était 
étrangère; la duchesse de LengiieviUey la sœar da 
Graod Gondé, obligée de fuir de la Normandie^ s^eni- 
barqaant an milieu d'une bourrasque, jetée 11 la mer 
el risquant de se noyer dans les Ilots; la foule passant 
subitement de la tranquillité au tumulte, du calme à 
k séditioa ; cette longue tempête soulevée unique- 
ment par des ambitions et ot le triomphe de nulle 
idée, de nul principe n* était en jeu , s' éteignant sou- 
dainement au milieu des intrigues dans la lassitude 
des partis ^ toutes ces agitations et ces vicissitudes 
ne formaient-elles pas^ comme le dit encore le car- 
dinal de Retz , tin speetade gui n votl pliM dam lu 
romans qu'ailîeurf? 

Dans cette guerre plus bizarre que meurtrière , où 
les premiers léles étaient joués par des femmes jeu- 
nes et belles, aux pieds desquelles les vainqueurs dé- 
posaient les trophées de la victoire, remarquons , en 
passant, un fait peut-être trop négligé par les htsto- 
riens de ce temps, c'est que pour la première fois la 
bourgeoisie y occupa le premier plan , que la magis- 
trature traîna à sa suite les noms les plus illustres de 
la nionaiciiie , que les robins , pour employer l'ex- 
pression alors consacrée, si dédaignés par les gens 
d'épée, avaient derrière eux les princes, les ducs, la 
phis illustre noblesse compromise pour leur querelle. 

Ce fut dans ces circonstances si fevoraUes pour 
l'esprit mordant et railleur d'un écrivain que le poëte 
journaliste Jean Loret écrivit ses gazettes en vers. 
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Il était né à Carentan. C'est ce qui est attesté par 
tous les biographes; son portrait, gravé par Nanteuil, 

son contemporain, publié de son vivant , est entouré 
d'un médaillon oval, portant ces mots qui ue laissent 
aucun doute : Jem Lwrel, d$ Carentm, en Basses 
Normandie, 

Les archives de la mairie de Garentan n*ont pu 

fournir de documents sur l'époque de sa naissanee , 
puisque la tenue des actes de l'état civil n'a été régi^ 
iièrement organisé, en Normandie, qu'après la pu- 
blication de l'ordonnance de 1667; mais tout annonce 
qu'il était né an commencement du xvii* siècle, vers 
les dernières antKn s du rècne de Louis XïIL Les 
premières poésies qu'il publia sous le titre de Poésieê 
naturelles du S, Loret furent imprimées k Paris chez 
Jacques Dugard, sous la date de l'année i633. Cette 
circonstance suffit pour faire connaître approximati- 
vemcnt le temps de sa naissance. 

Sa iamille était peu riche : on doit au moins le 
présumer ainsi • car son éducation fut plus que m^ 
diocre ^uas un temps où cependant les écoles étaient 
asses répandues, et où l'éducation clasâque était fiieUe 
à se procurer. 

11 met ses lecteurs , en plusieurs endroits de ses 

ouvrages^ dans la confidence de son ignorance : 

Je n'avau garde» dil-il, d'espérer 
De si longtemps peisévérer 
En un métier si difficile. 

le me jugeais trop imbécile 
N'ayant la de mes jeunes ans 
Nuls de ces lierres instraissns 




Digitized by Google 



— 420 — 

DoDtrarielhiiliUoMpbie 
Les fiiibles esprits ibrtifie. 
lUdsme lUnivenité 
IVft m's jaanis deiiM été , 
Et tout riche si docte Isngtge 
Dont les gens savants ont l'osage 
Hors le français et le normand 
Est pour moi du haut allemand. 

Le normand est Ih pourl.i riine^ car Loret ne faisait pas 
sans doute au vieuxjargoDdenos campagnes l'honneur 
de le comparer au fraaçais et de croire qu'il ait jamais 
été le langag$ dont U$ gefu iowuUs oui Vutage ; mais 
cet aT6u de Loret prouve qn'il était né de parents peu 
aisés, et qu il ne dut qu a lui-même le développement 
du germe de talent que lui avait donné la oature. 

U revient ploaieura fois dans ses ouvrages snr cel 
aven de son défont d'inatmction , en annonçant qn'ii 
ne savait ni ne comprenait le latin. 

Je n'affpcte que peu la gloire 
Que l'eu arqiiiert par l'écritoire; 
Quand il me faut versifier 
C'est sans m' al 1er fortifier 
Dans l'histoire des mclamorphoses. 

U avoue même qa*il s'endormait k la représenta* 
tion des pièces latines qne les Jésuites composaient et 

faisaient chaque année réciter ^ar leurs élèves. 

YoilàloQt ce qne j'en fois dire. 

Car le {leane récité 

En langue d'université 

N'en cempifioant ni mot ni phrase 

Ne me ravit pas en extase , 
Et grâce à mon chien do destin 
Je dormais pendant le latin. 
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Ck>inmeiit Loret déponrvo de ridiesse, d^instraction, 
né clans une condition infime parvint-il h quitter sa 
province et à aller chercher fortune à Paris? 

C'est ce qu'il n'explique pas. On peut supposer 
qu'écoutant les inspirations de sa muse, il aura com- 
posé quelque pièce de vers offerte en hommage à 
quelque seigneui bas-normand , qui l'aura aidé de sa 
bourse et de son crédit. 

Ce qui rend cette supposition vraisemblable , c'est 
qu'il n'avait pas attendu à être dans la capitale pour 
donner l'essor k sa muse , et que Caientan avait vu 
naître et prohablement mourir ses premières œuvres. 

Je verrai, dit-il, sans émotioii 

Cha^in ni perturbation 
Quelles seront les destinées 
De mes rimes nouvellement nées, 
Car pour celles du temp> passé. 
Ma foi requie^canl m pace. 
J'ai fait étant en rsormunUie 
Pancg>'riqucs, couiédic, 
Sonneb, sUinces, salyres, mais 
Je ne les publierai jamais. 

11 conserva toujours un grand attachement a son 
pajs, ainsi que l'annoncent plusieurs de ses poésies, 
et notamment une épitre k Tévéque de CoulanceSy du 
29 mars 1659. 

Sous les auspices des vers déjà publiés par lui , et 
sous le patronage de quelques protecteurs incounus , 
Loret parvint à s'attirer la bienveillance de S* Â. R. 
Marie d'Orléans, PnmcBSSB de LongueviUe. 

n ne faut point confondre cette princesse avec la 
Duchesse de LongueviUe qui prit une part si active 
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am tronbles de la fronde. Cette dernière était la sœur 
dn grand Gondë, et avait éponsë le duc de Longueville , 

arrière-neveu tJu iameux Dunois. Elle exerça la plus 
grande influence sur toutes les décisions qui furent 
prises contre la eonr et contre Mazarin. On l'avait vne 
se mêlant de sa personne aux mouvements de la sé- 
dition , traverser h pied la place de Grève et monter 
les degrés de l'hôlel de ville , ce théâtre de toutes les 
révolutions de Paris , aux acclamations du peuple ravi 
de son courage et de sa keauté. Elle avait fiiit des ef- 
forts inimaginables pour faire soulever, en fkveor de 
la fronde y la Normandie dont son mari était gouver- 
neur. Les événements de sa vie agitée , sa fuite en 
Hollande^ le r6le qu'elle joua ensuite à Bordeaux» de- 
venu un foyer de trouve et d'anarcbie, en fit une 
aorte de coureuse d*aventures dont la vie fiévreuse et 
agitée contraste avec celle de la princesse qui bonora 
Loret de sa protection. 

Fille de Gaston, duc d'Orléans, celle-ci se nommait 
Sfarie. Elle était la troisième fille née do mariage du 
duc d'Orléans avec Marguerite , sœur du duc de Lor- 
raine. Le nom de princesse de Longueville lui avait été 
donné k cause de Pun des fiefs appartenant à la maison 
d'Orléans. Cette princesse ne pouvait sans doute rester 
étrangère aux événements politiques dans lesquels son 
père et sa sœur, MU" de Montpensier, jouaient un rôle 
aussi actif que fôcbeux; mais elle traversa cette 
époque de troubles sans rien perdre de sa dignité et 
de sa considération. Elle épousa vers la fin de la 
fronde un prince de la maison de Savoie, le duc de 
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Nemoursi frère de celui qui tut tué si maUieureus^ 
ment en dad par le duc de Beaufort, son beau-* 
ifère. 

Si cette princesse ne prenait pas une part person- 
nelle aux événenii lits elle attachait nécessairemeut une 
grande importance ei même plus que de la curiosité 
à être promptemenl instruite de tout ce qui concer* 
sait les luttes de cette époque et les intrigues de tout 
genre que chaque jour voyait naître. 

Lorel fut donc chargé par elle de lui adresser 
toutes les semaines une lettre en vers pour lui rendre 
compte de tous les évéoements importants. La tâche 
était d'autant plus délicate que la princesse était femme 
d'esprit et de mérite. Elle a elle-même composé des 
mémoires sur cette époque dans lesquels elle juge bien 
les faits et en présente clairement les causes. Son style 
est élégant quoique sans ledierche ^ et Ton y recon- 
naît la négligence d'une femme d'esprit écrivant pour 
son amusement D. 

Si Ton en croit Lorel la princesse Marie était d une 
blancheur de teint et d'une beauté remarquables. 

Taulôt il 1 appelle 

Princffse Manche comme im lya 

Au teint de lye» k blonde tresse , 
Tantôt faisant allusion h une absence momentanée 

fM Ces Mémoires sont recueillis dans le 2" volume de la collec- 
tion (le Jûly, conseiller au parlement. — àrqostil. - ÉeriUsw 
ia fronde. 
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qu'elle avait faite pour se retirer dans un couvent , il 
lui adresse ces vers : 

An palais d'Orltons oo gronde 
De oe qu'une durmante blonde 
Sans pennMn ai eongé 
A de filiss elle délogé. 



Cette illnslie pncdle bbnde 

En qui tant de mérite abonde 
Dont Tautre jour T évasion 
Causa de l'appréfaension. 
N'a pi us de demeure secrète. 
On sait maintenant sa retraite. 



Votrf* aîtes^c est de ces personnes 
Annalilès , puissantes et bonnes, 
Qui mieux au monde qu'au couvent 
Sont nécessaires bien souvent. 

M"* de I.ongueville n'était pas seulement belle : 
elle était hcbe et possédait de nombreux et vastes do- 
maineg. Jean Loret a soio de le lui rappeler dans sa 
lettre du 26 juillet i6$0 : 

L'objet le pins brillant du monde, 

Phébus avec sa tresse blonde, 
Selon les mois et les saisons 
Cbange de gtte et de maisons. 

C'est ainsi qu'en fait votre altesse 
Comme riche et grande princesse 
Âyaut quantité de châteaux 
I>es plus plaisants et des plus beaux. 
En mai vous demeurez en Brie , 
En juin vous séjoamez à Trie , 
Et maintenant qu'il est juillet 
Vous résidez à B^olet, 
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Que mainte agréable cculpburer 
Maint me ouvrage de peinture 
Et maint antre bel ornement 
EnrichÎBseot extrêmement...... 

Aux sommes annuelles dont k princesse promet- 
tait de gratifier son poète, elle joignit la générosité 
de lui donner un appartement dans son hôtel , ainsi 
qu'il nous l'ai prend dans la lettre du A mai I60O qui 
commence sa correspondance poétique. 



Depuis le glorieux moment 
Ou j'eus l'honneur etrallégresse 
D'être logé chez votre altesse 
Pour complaire à vos volontés 
Et mieux mériter m bontéi» 
Puisque votre eœur le désire 
Je fiito dessein de vous écrire 
Lee bruite courent qoelquefbis 
Parmi la eour et les bourgeois; 
Mais honni soit qui mal y pense 
Et voici par oa je commence* .... 

Les premières lettres que Loret écrivait étaient uni- 
quement pour M"'' de Longueville. La princesse les 
communiquait au cercle brillant qui remplissait ses 
salons. On les trouva dignes d'exciter la curiosité et 
Fintérét. Des copies en étaient prises aussitôt qu'elles 
paraissaient. De cette manière elles circulèrent rapi- 
dement dans la public. Leur succès dcviui Lel tjii'avcc 
la permission de sa bienfaitrice Loret se résolut k les 
livrer k l'impression k fur et k mesure qu'elles étaient 
écrites. 
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Il avait d'abord imposé k son imprimeur la loi 

De n'en tirer cbtque semaine 
Qu'une uDiqiie et seule domiM ; 

mais leur vogue s'étendit tellement que cette publicité 
trop restreinte ne sufilisait pas k l'empressement du pu- 
blic. Soo éditeur nous apprend que les exemplaires 
en devinrent tellement multipliés qu'il n'y avait jiotiif 

de poste ou de messager qui n*en fût chargé ordtfiaû- 
rement. A peine si on altendait qu'ils fussent sortis 
de 6a plume pour mettre ses vers sous la presse : 

Us partent dès qu'ils sont rimés, 
Sitôt fiûtSt sitôt imprimés. 

Cest donc de Thétel de Longueville que pendant 

quinze années consécutives, sans interruption, et avec 
une persévérance que rien ne fit varier , Jean Loret 
adressait tous les samedis une lettre eo ver» k la 
princesse sur les événements de la semaine. Le re- 
cueil de ces lettres où toute Vhistoire du temps est 
comprise jour par joui peut être considérée comme 
ime collection de mémoires particuliers. 11 est con- 
sulté avec firuit par tous ceux qui écrivent l'histoire , 
et ils y puisent des matériaux fidèles et exacts s'ils ne 
sont pas loujouis exempts de prévention et d'esprit 
de parti. 

Cette périodicité dans la publication garantit la pré-* 
cision des dates et l'exactitude des récits écrits sous 
l'inspiration de l'événement. Si cette forme spirituelle 

et piquante fil la populaiitti chi [loète , elle contribua 
aussi puissamment a la popularité du journalisme. 
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On est effrayé à la pensée du nombre de vers qu'en- 
&nta dans ce style coulant et natnrel. la muse féconde 
de Jean Loret. Bn 1663, c'eslr4-dire traie ans apràa 

le commencement de sa correspondance, il était arrivé 

an chifire de trois cents mille. 

Qui sont à dire vérité 
Une étODoaiita quantité. 

Cette extraordinaire abondance de im n'est point 

k proprement parler une exception. En remontant am 
premières époques de notre littérature, oq remarque 
que lorsque le goût de la poésie ne faisait que commen- 
cer à se répandre, les poètes se dédommageaient par le 
nombre de leurs tcts du peu de mérite de leurs œuvres. 
Nous en trouvons une preuve dans une publicalion 
récente que vient de faire le savant M. Bonnin, d*E— 
vreux, de plusieurs poèmes trouvés à la bibliothèque 
dé cette viUe et qui ont un intérêt spécial pour les 
Bayeusains. Ces poèmes écrits en langue vulgaire de 
la première moitié du xiv* siècle sont l'œuvre d'un 
chanoine de Bayeux dout le nom s'est perdu. Le ma- 
nuscrit écrit en gothique moyenne du xiv* siècle, pro- 
vient de Tandenne abbaye de Lyre. H contient 29,825 
vers, en langue franco-normande , et renferme , en- 
tr' autres, trois poèmes de styles différents. 

L'un est la vie de St-Gr»'goire, en 2,3u7 v^rs!... 

Le second est l'Advocacie d$ Noirê-Dame et Ut 
résous pownjtioi ut appelée adeaeate de l'humain 
Kçnage, bizarre procès* plaidé avec toutes les formes 
de la procédure du temps, devant le Père Etemel 
entre Satan et la vierge Mahe , en 2,247 vers. 
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Le troisième est intitulé la Clmpelle de Balex, Le 
bon chanoine y peint, en 876 vers, toute son indigna- 
lion de Tastaeieuse entreprise soit des officiers da roi» 
soit de certains particaiiers qui s^avisèrent de fitlie 
saisir^ en verta d'oD mandement du vicomte de Goq- 
tances, le bénéfice attaché k la paroisse de St-Ouen 
du château de Bayeux (*). Cette chapelle bâtie dans 
l'enclave de Tanciea chàleaa avait été fondée vers 
Pan 950 par le dac Richard qui s'était réservé pour 
lui et pour ses successeurs le droit d'en nommer 
le chapelain y k Texclusion des évéques. Ce droit 
cédé plus tard k Robert des Ablèges ^ évéque de 
Bayeux par PhUippe-Auguste, après la réunion de la 
Normandie k la France , donna lieu k un procès que 
révêque Guillaume de Trye gagna aux assises de 
Bayeux (') ^ et qui inspira les 876 vers de ce long 
poème où Fon retrouve comme dans VAâKmade d$ 
Notre-Dame l'alliance de la verve gauloise et de 
Tesprît normand. 

Chacune des lettres de Loret, auquel il faut rêve- 
nir après celte digression en faveur d'un autre poète 
bas-normand^ portait un titre plus ou moins bizarre , 
Élisant allusion k l'objet qu'elle traite. La première 
est intitulée Fondamentale, les autres Mystique , 
Champêtre, Mélancolique, Innocente, Sincère, Tra- 
vestie, Niaise , EnjoUeèe , Radoucie, etc. , etc. Il 
épuisa tous les adjectifs de la langue française et tou- 
jours assez iieureusemeul pour que chacun de ceux 

('} Mémoires de k Société d'EvieQX.-T. vn.-p. 126. 
n Histoire de Bayeux, parBcrim, p. 113. 
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qu'il emploie paisse s'appliquer k son sujet. Elles sont 
presque toutes terminées par une péroraison ou par 

une date exprimée d'uoe manière plus uu moins pré- 
tentieuse^ sorte d'inspiration soudaine souvent de 
mauvais goùt^ mais qui n'est point sans oiiginalité. 

Aucune action remarquable ne se passe soit k Paris^ 
soit dans les provinces , aucune anecdote ne circule 
soilà la ville, soit a la cour, (]ir( lie ne soit recueillie 
par lui. Il entretenait des correspondances sur plu- 
sieurs points du royaume dans lesquelles il puisait ses 
informations; d^autres fois il les empruntait aux bruits 
populaires^ aux commérages qu'il recueillait , 

Tmt dans les nielles qu'au Cours; 

tantôt il ne faisait que mettre en vers les iaits que la 
Gazette de France publiait dans le style sec de Re- 
naudot. 

C'est par lui que nous savons que dès le temps du 
cardinal Mazarin on s'occupait dcjk du problème resté 
insoluble depuis tant de temps de l'achèvement du 
Louvre, projet souvent tenté et toujours abandonné, 
n Tannonçait en ces termes le 16 juillet 1659 : 

Par ordre de son Emineace 
On YSt ditHm, en diligence 
(Et tel dessein seot bien la paix) 
Gontinaer mieux que jamais 
Par une belle arefaitoetnre 
Du Louvre la grande strnctnre ; 
Et e*e6t A présent tout de bon 
Que le stigneur Ratabon 
Comme ayant la survivance 
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Dm Mtimeiiis royaux de Fnuioe 
TadeboQccBiir s'empbyflrlà. 
Et je jurerais dd cela. 

El il *ne faut jurer de rien. Car depuis ce temps 
combieo de seigneurs Ratabon se sont vainement suo- 
cédël Combien de projets présentés, lejetés, admis, 
combien le seront encore avant qne la grande «Inie- 
ture du Louvre ait été menée à fin ! 

On conçoit qu'il dut arriver plus d'une fois à Jean 
Loret de rester à sec de nouvelles sérieuses dignes 
d'être transmises. Il Ivi fallait cependant fournir sa 
t&die hebdomadaire, et estait quelquefois diose fort 
difficile. Voici comment il peignait un jour cette tri- 
bulation d'un gazetier sans nouvelles : 

Agréable Print^eiee notre, 
Ibl qui suis le servitenr votre 
Et de ploa votre historien , 
Certene sachant presque rien 
Four débiter à votre altesse 
J'ai violenté ma paresse 
Et tournoyé partout Paris 
Sans avoir nulle chose apprb. 
J'ai parcouru les nouvellistes. 
Les hâbleurs, les méchants copistes. 
Mais leurs contes sont ji douteux 
Que je n'ai rien emprunté d'eux. 
J'ai visilô quelques notables, 
T'ni Ircqueuté de bonnes tables 
Moins pour le plaisir de Guslus 
Que pour celui de Vauditm, 
J'ai même été dans les ruelles 
Pour ramasser plus de nouvelles , 
Mais les drôles tant la qu'ailleurs 
M'ont dit avec des tons railleurs : 
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Charles de Bourbon a pris Rome, 
M. Bayard fut un brave homme , 
Pépiû-le-Bref fut un ragot , 
Défunt Gustave un grand roi Got, 
La reine Marguerite est morte ; 
Moi i ai dit : Diantre vous emporte 
Tous et vos contes surannés; 
Elut ne disant un pied de na 
ITcnit réponda les bons ap5trM : 
Piidi nous n'en savons pas d'autres. 



Quelquefois il s'iaquicte de lu frivolité de ses nou- 
velles. Il s'en excuse en faisant remarquer que celles 
transmises par les gazettes sérieuses n'ont pas plus 
d'împortanee : 



Ceci n'est pas grande nouvelle , 
Vais Théophrasle Renandot 
Que l'on sait liien qui n'est pas sol. 
Le plus souvent dans ses gaaetfes 
Met de moindres historiettes. 



VÀmonee et la RieUme qui font vivre aujourd'hui 

tant de joumaux n'étaient pas inconnues dès ce temps. 
Elles sont nées avec le journalisme , mais il faut re- 
connaître que notre siècle les a bien perfectionnées. 
Cependant étaientpelles bien inférieures à la quatrième 
page de nos joumaux , ces annonces chèrement payées 
sans doute h la plume de, Loret ?.., On en va juger. 

Une collection de livres nombreuse et intéressante 
est à vendre* Vite Loret annonce qu' 



On vendra soirs et matins 
Sur le quai des grands AugustîDS 
En la boatîqtte d'un libtaire 
Imprimeur ou non ordinaire. 

Et si le lectoar demande où? 
C'est justement dm Jean Ribou. 
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Ëst-il charge do l'aire coanaître L'établissement d'Un 
nouveau i^attier, il annonce 

Des bottes faites sans couture, 
Bottes d'hyver ou bien d'été. 

L'industrie invente-t'-eile de nonrnnx piodoits , 
Loret proclame en vere le fabricant qui les doit ven- 
dre. C'est ainsi qu'annonçant l'application de Tétain 
aux ustensiles de ménage, il assure 

Que les plus fins et les plos sages 
Prendraient d'abord ces beaux oimages 
Tànt réclat en paraît joli 
Pioor un bel argeot bieo poli. 

A Foccasion des Annonces des journaux dont nous 
parlons ici , ii n est pas superflu de faire remarquer 
4|U' il est étonnant qu'on n'ait pas perfectionné plus 
tôt ce moyen de communication qui dut se présenter 
à tous les esprits dès que le commerce eut établi des 
relations un peu mullipliées. Montaigne assure que 
dès la fin du xv** siècle la pensée en avait été expri- 
mée par son père. rcFeu mon père, dit-il, bomme 
j) pour n'être aydé que de Texpérienee et du naturel, 
» d'un jugement bien net» m'a dit autrefois qu'il 
» avait désiré mettre eu train qu'il y eust, ès villes, 
» certain lieu désigné auquel ceulx qui auraient be- 
» soing de quelque cbose se pussent rendre et &îie 
» enregistrer leurs affaires k un officier establi pour 
n cet effet , comme : je cherche à vendre des perles ; 
M tel veult compaignie pour aller k Paris : tel s'en-« 
Dquieri d'un serritenr de telle qualité; tel d'un 
wmaistre; tel demande un ouvrier; qui ceci, qui 
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I» cela y cbacuû selon son besoing. Ët seioble que ce 
» moyen de nous entr^advertir apporterait une légère 
» commodité aa commerce public ; car ^ tons coupa 

» il y a des coDditions qui s'entre cherchent, et pour 
w ne pas s'cntr'entendre laissent les hommes en cx~ 
I) trême nécessité (*}. » Il a fallu, malgré ce Jbesoin 
généralement senti, près de 200 ans avant que ce 
vœu ait été réalisé d'une manière convenable. 

Plusieurs dos pui traits tracés par Loret sont remar- 
quables par la iiuesse du trait et la ressemblance que 
leur a conservé Tbistoire. Nous n'en citerons qu'an 
qui n'a point de nom propre, et qui est le véritable 
type des irrésolus dans les troubles dvils : 



Lysis ne sait quel parti prendre 
Tant il a peur de se méprendre. 
Madame la Fronde et la Cour 
Attirent son cœur tour à tour. 
Aujourd'hui l'une le possède. 
Une heure après Tautre l'obsède, 
n est entre deux suspendu. 
Et n'étant gagné ni perdu 
H dit à Tune : allez au peaulre. 
Puis il en dit autant à Tautre : 
A Tune il dit : je suis à vous ; 
A l'autre il dit : unissons-nons. 
On lui fait harangue il écoule , 
11 conteste, il balance, il doute, 
Il voit le mal , il voit le bien. 
Mai? enfin il iic résout rien. 
Quelques partisans de Gorintbe (') 



{*) Montaigne. — Essais. - L. ch. M. D'ua défauU de nos 
(*) Le Goadjuleur de Reti, archevêque de Corinthe, in parUbm. 
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Qui pour la ( onr sontpleius d'absintho 
Et tout pleiti de petJts frondeurs 
Jusque même à des ravaudeurs , 
Avec uue ardeur sans seconde 
Lui parlent pour la dame Fronde; 
l>'aulres vrais serviteurs du roi , 
Gens de probité , gens defti 
Le solliciteut pour la reine 
Qui de nous tous est souveniine. 
Comment se démèlcra-t-ll 
D'im labyrinthe 81 snbtilT 
Et que ftudra-tril qu'il réponde? 

Sera-t-tt Cour, sera-t-il Fronde? 

Jen'ensaisnen, foi de normand » 

Et si ie disais attifement 

Mon andaoe serait extrême, 

Car il ne le sait pas lui-même. 

Comme ce gt iire de poésie admetlail facilement les 
jeux de mots et lea calembourgs, Lorei ne s'en faisait 
pu taie. Nou8 citeioiis enir'autres celui-ci qui fait 
allusion k Vun des chefs de la fronde. Parmi les mé- 
contents qui s' étaient attadiés au prince de Condé, 
le duc de Bouillon iigurait aux premiers rangs. C'était 
le disconrem- du parU. Sa femme non moins ardente 
dans sa haine contre la Cour était Vune des héroïnes 
qui distribuaient îi l'hôtel de ville aux jeunes officiers 
du parlement les échai iu s et les marques de leurs 
dignités. Le cardinal de lletz l'ajant conduite a l'hôtel 
de ville tenant ses enfents dans ses bras, la présenta 
au peuple sur le perron. grève, dit-U dam» ses 
Mémoires, « était pleine jusqu'au haut des toits; tous 
» les hommes jetaient des cris de joie ; toutes les 
1» femmes pleuraient de tendresse. « Ces élans popu- 
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laifes irritèrent Anne d'Autriche jusqu'à l'exaspéra- 
lion ; aussi Loret écrivait-il : 

Sa Majesté pour être saine 
Prend assez sou? 6Dt medecelDe , 
Mais OD la fâche tout de bon 
Quand on loi parle de JMte. 

Il est k remarquer que malgré le genre burlesque 
adopté par Loret, il ne se laissa point aller sur la 
pente si facile des peintures licencieuses on grave* 
leuses. Généralement sa mnse est chaste, et si quel- 
ques expressions libres ou hasardées se rencontrent 
sons sa plume , il faut les attribuer k la crudité du 
langage d'alors qui s'exprimait avec une sorte de li- 
berté que la délicatesse de nos mœurs n'admettrait 
pas aujourd'hui. 

Cette réserve était d'autant plus honorable que la 
guerre de la Fronde signalée par tant a amoureuses 
intrigues, avait fait éclore les poésies les plus cyni- 
ques. On imprimait et on rimait TOUT âimê ce Um 
là, dit Tallemant des Réaux. Les Maxar%nade$ of- 
frent ce que la licence la plus déboutée peut enfanter 
de peintures lubriques. Ce n'est qu'avec le plus ex- 
trême dégoût qu'on peut parcourir dans les mémoires 
secrets du temps ces obscénités qui se Usaient cepen- 
dant alors dans les salons et se chantaient dans les 
rues. Yaudevillesy pamphlets, épigrarames, tricoteis , 
libelles infirmes, chansons, où la nudité des images le 
disputait seule a la grossièreté des expressions , tels 
étaient les armes avec lesquels se combattaient le 
parlement et la cour. Il faut savoir gré à Loiet de 
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n'avoir pas polhié sa plume dant ces obscènes poésies, 

auxquelles iii le temps ni la mort des principaux cham- 
pions de la guerre civile n'imposèrent silence. 

On ne se bornait point an snrplos à cette goerfe 
deplome. Des gramea satiriques , des placards în> 
jnriein affichés sur les mers offiraîeiit nn autre aliment 
à ia malignité publique. A roccasi'on d'une de ces 
illustrations qui avait représenté le cardinal Mazarin 
en rocbet et en camatli la corde an eon, Loret ftisait 
la réflexion suivante : 

Jeudi la nuit plusiears badauds 
Attachèrent à six poteaux 
Ed assci ludii^tiè [>oblure 
Du Cardinal la pourtraiture. 
Cet acte et son impunité 
Témoignent bien en vérité 
Un règne impuissant et débile. 

Les opinions politiques de Loret étaient toutes dé- 
vouées au jeune roi. Même avant d^étre pensionné par 
Mazarin il exprimait constamment ses sympathies 
pour la cour et pour le cardinal. Ce n'est pas cepen- 
dant qu il approuve indistinctement toutes les mesures 
adoptées par eux. Rarement il les combat, mais sou* 
vent il les bl^e avec une sorte d'indépendance. 

L'un des événements les plus graves de la Fronde 
a été l'arrestation du prince de Condé le ,18 janvier 
1650. Attirés au Louvre, sous prétexte d'assister k 
un conseil , Condé^ son frère le prince de Conti et 
son beau-frère te duc de Longueville, forent tous les 
trois , sans égard pour leurs rangs et leurs dignités, 
livrés h des gendarmes et k des chevau-légers et con- 

10 



— 146 — 

duito en MCiel à ViiMMies. Cet atteotat là It liberté 
du vttnquenr de Lenz et de Hocroi répandit une vive 
agitation dans les esprits. Quels cpie AisaenC ses torts 

son nom et sa gloire sembliùeut devoir rabsondre. 
Déplorable arrestation , puisqu' allumant dans le cœur 
du grand homnie dea désirs de TengeaDce^ elle arma 
son bras contre son roi et soa pays, le jeta dans les 
rangs des armées étrangères, et procura à Tnrenne 
rimmoi Lei honneur de le combattre et de le vaincre ! 

Quoique dans les troubles civils la pitié soit quel- 
quefois imputée à crime ^ Loret n'hésita pas à expri- 
mer des vœux en fiiTeur des priaonmers, dans ces 
vers où Ton aime k retrouver les sentiments d*un bon 
français : 

La princesse de Longaeville 
Autre reqoAte fort civile 
Audit Partement présenta 

Qu'avec respect on écouta 
Touchant la prison et misère 
De son illustre et sage frère. 
Plaise à Dieu d'inspirer si bien 
Les vrais français et gens de bien 
Qu'ils fussent cesser !a souffrance 
Des trois Princes ot fie la France, 
Et que les Espa.yuols maudits 
Que nos maux rendent ébaudits 
Ët contre nous bien plus alertes 
Ne triomphent plus de nos pertes ! 
Ces gens-lft n'ont barre sur nous 
Que d'autant que nous sommes feus. 
AeoordoneHMNis» démenions sages. 
Apaisons nos dviles rages» 
On les verra bien ébahis 
Retourner vite en lenr pays. 




1 
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De crainte que sur nos frontières 
On ne lear taiUe des ereepièret . 

Plus tard le Cardinal ayant craint on plutôt feignant 
de craindre que les Espagnols ne Tinssent à Yincen- 
nés enlever les Princes , les fit transférer au château 
de Marcoussis qu'il considérait comme plus à l'abri 
de toute invasion. Cette translation est annoncée en 
ces termes : 

Ce joar on a pris rooeUNNi 
De faire la transUtioii 
Mais très cachée et très soudaine 
Des trois prisonniers de YîiiMBOe* 

Plaise à la divine bonté 
Que la dure captivité 
Par eux ronst-ammcnt cailiirée 
Ne soit pas de longue durée I 

Les rigneors de la cour ne s'étaient pas adressées 
seulement au prince de Condé et k ses frères. La du- 
chesse douairière, leur mère, fut reléguée k CliaB- 
tilly, malgré Vattachement personnel que lui avait voué 
la reine en échange des témoignages multipliés de 
respect et d'amitié qu'elle en avait reçus ; mais la 
raison d'état impose silence aux affections du cœur. 

Cette mère désolée succomba pendant la captivité 
de ses fils. Loret , en rendant compte de ses funé- 
railles , trouve encore l'occasion de faire preuve de 
cœur et de sensibilité. 

le viens d'apprendre en ce moment 
( Dont je suis triste infiniment) 
Qa*en&i Madame la Douairière 
Dd jour a perdu la Imnièn» , 
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( G'tti U DomiritM deOuidé ) 
El qu'à la Brine oa Ta mandé. 
Sans doute que celte aouvelle 
Vous semblera dure et eruéUe. 



Jeudi le soir dans une bière 
Le corps de l'illustre Douairière 
D'ua deuil lugubre accompagné 
Où Ton n'avait rien épaigué 
Fat transporté des Jésuites 
Au graud couvent des Carmélites. 
Eu ce convoi sucdure ei latal 
Plus deeeot flambanix à cheval 
Eelaiiaient la pompe flnlfire 
De cette dame trèe-célifare 
Qui tons les ccbii» altendrinait 
Par ofl le triste cbar passait. 
Les Grands et Grandes de lanUa 
An nembre de deux ou tniiB mille 
Avaient été vêtus en deuil 
Rendre irisile à son eereaeil. 
Le peuple avec un zèle extrdme 
En avait aussi fait de même , 
Et moi qui ne suis presque rien 
Mais toutes fois m pcn chrotien. 
J'allai dire comme les autres 
En ce saint lieu mes patenôtres, 
Et là tel deuil vint m'assaillir 
Que mou cœur pensa défaillir ^ 
Car i'honofais oette priaoesse ; 
Pois je sois sujet 4 tendresse 
Et j'en ai toute ma Tie en 
Pour les personnes de vertu. 



La citation de ces vers trouvera dans cet événement, 
l'un des faits les plus graves de la Fronde, l'excuse 
de an longuear. D'niUeius il est si rare dans les trou- 
bles dirils que le Yaincu reDconire compassioD et gé- 
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nérosilé dans les rangs des Tainqneon qoe l'esprit se 
repose avec joie sor nn acte de justice et de loyauté. 

Loret, da reste, a raison de. le dire, il était sujet 
à tendresse^ et sa sensibilité s'exprime souvent d'une 
manière touchante. Ces vers sor la mort prétendue de 
Manon de Lorme, cette célèbre coortisanne dont le 
malhenreni Cinq-Mars avait été Ton des premiers 
amantâ, en iouroissent la preuve : 

La pauvre Marion de Lonne 
De si rare et plaisante forme 

A laissé ravir au tombeau 
Son corps si charmant et si beau. 
Quand la mort avec sa faucille 
Assassine une belle lille , 
J'en ai toujours de la douleur 
Et tiens cela pour grand malheur. 

Le poète n'était point dans la confidence de la 
eonrtisaone. Sa mort était feinte : Effrayée des nom- 
breuses arrestations de chaque jour, elle était partie 
le jour même de son prétendu convoi pour l'Angle- 
terre , y épousa un riche seigneur^ devint veuve et 
revint plus tard en France avec une bdle fortune. 
Après mille avcutures, elle expira dans l'indigence, à 
un âge fort avancé que quelques écrivains portent jus^ 
qu'à 134 ans. 

Malgré le ton généralement respectueux de ses let- 
tres, Loret aiSecte quelquefois des formes libres et 
dégagées. Est-ce une licence que le style burlesque 
excusait? Est-ce une variété à laquelle il avait re- 
cours pour jeter quelque diversité dans les nombreu- 
ses épitres auxquelles sa muse était obligée? Quel- 



qaefr-Qiiee se font jranarqner par une certaine finesse 
dans la louange. Nous n'en citerons qo'un exemple 

pour ne jjLis trop prolonger nos citations. 

La petite vérole , 

Ce fâcheux mal 
Qui court de l'un à l'autre pôle 
Et qui des teints les plus jolis 
Gâte les roses et les lys 
sévissait cruellement dans Paris. 
Il s'en inquiète pour la princesse de ix»ngueville 

et lui écrit en ces teimes : 

Di0Q venilto aassi, aage princttse » 
Tout gnder de telle détresse. 
Et 4|iie ce mai contagieu 
Qui respecte à peine les yeux 
Ne gâte point votre visage ! 
Car certes ce serait dommage 
S'il avait tant soit peu gâté 
Sa blancheur et sa pureté. 
Les grâces et vertus ensemble 
Paraissent bien mieux , ce meseioble. 
Ce suût d'a^reablcb Lrcsurs 
Que ceux de l'esprit et du corps. 
Ceux de fortune et de naissance 
Sont aussi de grande importaoee. 
Par an rare bienfidt des cuioL 
Ces quatre trésors précieux 
Sont compris dans votre héritage , 
Et tous sont échus eo partage. 
Pour rendre ^désirs contents 
Lw puissioE-vous garder longtemps 
Avec une santé parfaite ! 
C'est ce qu'il faut que je souhaite 
Et ce d'autant plus ardemmeat 
Que je suis effectivement 
De votre altesse delionnaire 
Le trœ-faumble peasiounaire. 
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Chaeuoe des lettre» de Loret porte mie date ex-^ 
fnméd per une fonmle en vers. Cette fomnile né 
oontîeDt jamais plus de deux vers ci elle est presque 
toujours triviale et de mauvais goât. Nous en citerons 
i|uelques-uns : 

l'ai feit œs van Umt d'ane baMne 
Le jour d'aprte ta HadélaiDe. 

Fait à dix Iumii i s du matin 
Le quaU ieme du mois de juio. 

Par moi Nonnaod et non Lorrain 
L« jour de Sc-Jéan mon pairain. 

Les diverses citations fini précèdent suilisent pour 
bien faire connaître le genre ^de poésies de cet auteur, 
n ne &ut point les jager du point de vue scrupuleu- 
eement littéraire. N'oublions pas que Loret écrivait 
tu eommencement du règne de Louis XIV, avant que 
la langue française ne fût encore bien iormée. Il avait 
devancé Racine et Boiieau. Sans être élevé son style 
est généralement correct^ et d'alltenrs le bot qu'il se 
proposait et le genre qu'il avait adopté n'exigeaient 
pas de la haute poésie. Du naturel, <le la simplicité, 
de la variété y le tout rehaussé par quelques rimes 
kenreusesy voilà ce qu'il fiillait pour donner b ses ver» 
l'empreinte des sujets qu'il traitait. On trouve tout 
eela dans ses lettres tout à la fois piquantes et véri- 
diques. Les grands mariages, les enterrements, les 
inthgues de ruelle et de salon , les événements poli» 
tiques y les nouvelles étrangères ^ les propos de la 
ville y les mille accidents dont se composait la lutte 
animée des partis, y sont racontés avec un ton de 
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vérité qui fait encore aujourd'hui de la chronique en 
vers de Lorel l'un des moDuments les plus utiles à 
consulter sur cette curieuse période du xvu* siècle. 

La vogue qui s'attacha k ces letltes eogendra des 
faussaires. On vit paraître sous son nom des gazetus 
hurlesqnes qui lui t'taient étrangères. Il prît alors la 
résolution de réunir les siennes en un seul volume 
qu'il publia sous le titre un peu ambitieux de : La 
miMf hislùrique, eu recueil de lettres écrites envers à 
S. A. la princesse de Longuemllef par Loret. 

Il dédia ce recueil au roi , et cette dédicace n'est pas 
ce qu*il y a de moins curieux, dans ses œuvres. 

Elle justifie trop bien ce mot de l'auteur du roman 
bouiigeoia, le premier inventeur des dédicaces était 
un mendiant, pour que Ton n'en donne point ici un 
extrait, ne fût-ce que pour faire conuaiue à quel 
degré d'exagération peut conduire le besoin d'aduler 
la puissance. 

(t Je ne prétends point , Sire^ composer ici votre 
» panégyrique. Ce dessein serait trop au-dessus de 
» mes forces, et quatre ceub esprits faits comme le 
JD mien n'y réussiraient qu'à peine. Je ne saurais 
» m'empécfaer toutes fois de dire en passant [un peu 
» de bien de V* M., maSs, Sire, quand je dirai que 
j) TOUS avez de la piété pour les autels , de Tamoar 
)j pour ia veitu, de l'inclination aux armes, une pro- 
» pension naturelle k la justice, et de la tendresse 
» pour votre état; quand je dirais que vous êtes ad-> 
» nûrablement bien feit^ galant , adroit, bon, dvil, 
A prudent, généreux et modeste, il me semble, Sire^ 
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» que tous ces attribats ne sont encore qu'une im- 
» parfiiite peinture de Toire personne Itoyale, et eer- 

» les je ne serais pas satisfait quand même j'y ajou- 
» terais que vous êtes le bonheur de la France, la 
» Merveille des rois, le favori du ciel et Tadoiiration 

» des peuples » Et eepeudant Louis XIV , quand 

on lu adressait de pareilles louanges , avait k peine 
dix-hait ans (V, et était loin d'avoir encore ébloui le 
monde par la gloire de ses armes et la magniâcence 
de sa couri 

Loret avait , malheureusement pour lui , la passion 
ruineuse du jeu. Il en lait Tayeu dans plusieurs de 
ses lettres : 

Hier par uue maie chance 
Je perdis au jeu ma finance. 

Et ailleurs : 

J'ai joué dnant dcnz mutées 
Imqaes à quatre ImireB oomptéM. 
Ah I j'avoue ici que j'ai tort. 

Cette passion qui souvent le laissait sans ressources 

rendait nécessaire qu'il demandât k sa muse l'argent 

dont ses goûts de dissipation lui &isaieot un hesom. 

De Ih l'exagération de quelques-uns de ses éloges, le 

soin avec lequel il di.ssimule ou explique certaines 

fautes , le grand nombre de récils indifférents ou sans 

portée qu'il se donne la peine de versifier , les ma* 

liages qu'il annonce , les épitaphes qu'il ^compose. 

Tout cela était un moyen de battre monnaie. Aussi 

(*) Le voluuie des œuvres de Loret fut imprimé en 1666. 
Louis XIY naquit le 16 bepiembre 1638. 
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ScaiTon disait eu pacl^ini de lui : 
Lorot écrit pour qui lui donne. 

S'il reoMît mi salaire pour dîstribaer la lonaiige , 
on D'aocofleni poinl cependant sa ploroe de se 
vendre 1 la baine ou à la méchanceté. Quelque- 
fois caustiques, ses personnalités sont rarement insul- 
tantes , et on lui trouve en le lisant un fonds de 
bonté plutôt qoe de malice* 

Sans doQte il blessa pins d'un amonr-propre. Il 
n'attribua point a ci rtains personnages toute l'impor- 
tance qu'ils auraient voulu avoir. Il reçut plus d'une 
ibis des réprimandes et des leçons. Il ne s'en vengea 
point par des ëpîgrammes. On croirait même qu'il en 
profitait pour être plus réservé. 

Des âmes du suprême étage 
Ont désapprouvé mou lanf^ge , 
Dorénavant je me résous 
Tenchant les malières gaillarte 
De me tenir pfais sor flmgaidflB. 

La lortune T avait rencontri' d'assez bonne heure. 

La princesse de LongueviUe lui faisait une pension de 

3Ô0 lima, outre le logement qu'elle lui avait accoréé. , 

Le cardmal Mazarin , voulant récompenser la fidélité 

qu'il avait montrée a la ( anse royale pendant la 

Fronde y lui avait fait une pension de 200 écus» Il 

craignit de Tavwr perdue par la mort du cardinal^ et 

8*en plaint en ces tmies : 

Par c«i tc mort que je lamente 
Je perds 200 écus de rente 
Qui fureat pour mon entretien 
Mon plus clair et soUde bien , 
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Et qiweetto 8a|e EBÉBiDoe 
M'avait domé pour léeoiapQDfe 
D'avoir conMamment penîslé 
VAtra toujoun du Ixm cMé. 

Ileureuseineiit pour Loret ses craiotes étaient iauh- 
ginaires. Masarâi protecteur généreui des lettrée ao- 
delk même do tombeau^ avait par «on testament con- 
verti cette pension en une rente viagère qui fut conti>- 
nuée à Loret jusqu'à sa mort. 

Le sur-intendant Fouquet lui fit aussi ane pension 
de 200 écas. Ce millionnaire aimable et scandaleux 
qui exerçait ta royauté de Por, rehaussée par le pres- 
tij;e du talent, qui lival insensé de son roi voulait Té- 
elipser par son luxe et sa dépense, fut à son tour et 
malgré sa superbe devise ^tid non ascendom ren- 
tersé du faite du pouvoir. La disgrâce du ministre 
entraîna la suppression de la pension de Loret; mais 
elle ne fit point un ingrat. Loret exprima publique- 
ment ses legrets sur le sort de sou bienfaiteur dans la 
lettre qu'il publia le 10 septembre 1661 , et cet acte 
de courage lui valut un témoignage de gratitude qui 
honore non moins le ministre disgracié que le poète 
reconnaissant. Ménage nous apprend que Fouquet fut 
vivement touché de la conduite de Loret , et que 
guotgue |»rt«é totitoi cAom, il fil prier Mil* de 
Scndéry d'envoyer secrètement k Loret 1,500 livres. 
CeloF-ci ne voulut point les recevoir; l'intermédiaire 
choisi pour cet acte de générosité fut obligé de re- 
courir à une sorte de fraude ^ en laissant la bourse 
qui contenait cette somme dans rappartemenl de Lo- 



Digitized by Google 



— 156 — 



ret; et sans que celui-ci s'en aperçût. 

A ces pensions Loret joignait les rétributions par* 
ticolières qui lui étaient dites en récompense de ses 

vers, et quelquefois pour prix de son silence. La nièce 
du cardinal, Marie de Mancini, lui avait envoyé de 
beaux huis d'or qu'il a l'air de se défendre d'accepter: 



Malgré ces pensions et le prix qu'il retirait de ses 
vers, il parait que Lorcl était devenu pauvre pendant 
les dernières années de sa vie. Il éprouva une grande 
douleur, qu'il exhale souvent dans ses dernières let^ 
tresy de n'avoir point été compris sur la liste des gens 
de lettres pensionnés par le roi. Colbert avait oublié 
son nom ; Loret s'en plaint amèrement , et s'étonne 
que d'autres auteurs qui n'avaient point fait autant que 
lui pour la gloire de Louis XIY eussent obtenu la 
préférence : 



Car si c'était poor à jamais 
Faire éterniser dd benix frite 
Tm eonnais tel qui, ce ma semble, 
A plus écrit qu'eux tous ensemble 
De aes augustes actions. 



Frappé d'appoplexic dans le cours de l'année 1663, 

Loret ne lit plus que décliner. Cependant il ne cessa 

pas d'écrire : 

Je me sens dans le cœur frai^ 
lie voilà sans doute atlrapé. 

Ecrivait-il le 20 décembre 1664. 



Puisque votre oncle débonmira 
Dont je sois le pensionnaiie 

Depuis quatre ou cinq ans passés 
M'a déjà £ût dn bien assec. 
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Quelques biographes ont pensé qu'il n'avait point 
publié de vers depuis cette époque. Mais on Kt en* 

tr*autres dans les notes de l'intéressant ouvrage de 
M. le comte Delaborde sur le palais de Mazario, une 
lettm, qui prouve que Loret écrivit encore le 28 mars 

Le -vingt-huit mars j'ai fait ces vers 
Souffrant cinq ou six maux divers. 

Et qatnd dans peu Ton davrait dire 
Lacet est mart pour trop écrive» 
Les vers Font mis aa trébocbet, 
Je vais hasarder le iiaquet. 

Dans cette lettre mélancolique, l oi-n lait appel aux 

personnes de qui il recevait une pension : 

La soDuiie que ie vous deaiaBde 
Comme vans savei n'est pu gmade 
Et paiivtt bien me renvoyer 
lasqaes au eain de ommi Ibyer. 

Mes maux ne me permettent pas 
De quiner msa tirons d'an pas. 

n survécut peu de jours ^ cette lettre^ et mourut 

dans le mois de mai suivant. 

11 ne parait point que Loret eût suscité contre lui 
aneuns ennemis parmi les poètes ses rivaux, Cepen^ 
dant Saint-Germain « auteur de poésies du même 
genre le plaint de ce qn' 

Il est vrai qu'un auteur de Bàle 
L'ait voulu noircir de son encre. 

Mais en général il fat aimé de ses contemporains, 
malgré sa verve souvent piquante. 
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ScarroD dont il obscureissait la renommée et qui 
avait fait aossî paniHre des publications périodiques 
en vers loin Ue s'en trouver blessé lui rend hom- 
mage en ces termes : 

Pour moi je serai ponctuel 

En ce commerce mutuel 

Comme est T^oret dans ses gazettes 

Plaisantes autaiil que bien faites. 

Dont l'aimabb diversité 

Témoigne la fécondité. 

Il est vrai que Loret ne restait point en retard de 
politesse envers Scarron , car dans la préface de la 
muse hislùnquB, il le cite comme un agréable $t di- 
vertiêsant génie qui certainement mérité d^étre a^fpeU 
rÂpolîon des français dans ce genre d'écrire, 

Lû poctû Colletât, si maltraité par Boileau avec 
tant de justice et si peu de générosité^ avait adressé à 
Loret ce sonnet louangeur : 

Giftceà ta mniBcstiinée 

Des peuples de tout Y univers « . 

Les ailes de la renommée 

Ne volent pas si loin que celles de tes vers. 

Poussant plus loin la fadeur des louanges, un antre 
poète le comparait k Fauteur de VÂrt d^amer, et dans 

ce paraiièie il allait jusqu'à dire : 

Le premier luL lascif, débitant la science, 

L'autre est sage et discret, 
Et]e crois que voilà tonte la diffêrencê 
D'entre Ovide et Loret. 
Ou trouve plus de sévérité dans le jugement qu'en 
porte riiisiorien Anquetil, tout en rendant hommage 
à la WÊteU de teê dates et à ses historiettes passable^ 
ment riméee (*). 
(*) Anquetîl.-Xieiiie XIV, ea ewr et te JI4fmt.-Note6. 
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M. le eomte de Laborde, l'un de nos historiens 
les pins ooiiflcieiicieax ^ Ivî rend jmlke* « So«b 
» le rapport des infornittimis et de la peintnre des 

» moeurs, dit-il, le mérite de Loret est incontestable. 
n Le mérite littéraire ne lui sera pas aussi facilement 
» coneédéy mais je crois que penonne ne loi leftn- 
» se» au moins ia âeilité, la fécondité et le na*** 

» turel ('). 

Le portrait de Loret a été gravé par Nanteuil et 
par Michel Lasoe^ on de ses compatriotes^ né à 
Caen , Tin des graveurs habiles de son temps, mais 
anqael on reproche on peu de sécheresse. Ce portrait 
orne le premier volume des œuvres de Loret. Au- 
dessous on lit cette épigraphe : 

Cest ici de Loret la belle ou laide image , 
Bien ou mal dans la France il eat quelque reDmiit 
Et lecteur et lectrice eu lisant son oirange 
Jngoroni s'il avait im peu d^esprit ou non. 

Loret k son heure dernière s'était choisi un sueœs» 

seur auquel il voulait léguer son héritage littéraire. Ce 

successeur désigné. Ch. Robinet, nous l'aimonceainsi : 

D'ailleurs avant son heure extiime 
Par un soin digne de lai-mène 
Voulant avoir un successeur 
Qui pût lui faire quelqne honneor 
11 en fil avec diligence 
Becevoir un en survivanoe... 

Cet héritage fut disputé h Bobinet par de nombreux 
iuûtateurs tentés par Tapparente IhdHté de ce genre 
de poésie, 

(') Le comte de LaUorde.-Paiaw Jfa>5flri».-Notes. 
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Mais chaque chose n'a qu uu temps. Les vers bur- 
lesques avaient fait le leur. Les successeurs de Loret 
ne eonservèrent pas l^Migtemps la vogue dont avait 
joui leur devander. Malgré les efforts non-fienlement 
de Robinet, mais de Subligny et de quelques autres, 
la lacune que laissa Loret dans ce genre de journa* 
lisme politique et littéraire ne fut pas comblée. 



Cette esquisse biographique sur un poète presqu'i- 
gnoré paraîtra sans doute bien longue ; mais d'un 
côté, il y avait nécessité de le faire connaître par d'as- 
sez nombreuses citations, puisque ce n est que par 
ses ?ers qu*un poète peut être apprécié; et d'un 
autre^ quelque modeste que ami la part qui paisse lui 
revenir dans la gloire littéraire du siècle de Louis XIV, 
le nom d'un des premiers journalistes , et d'un jour- 
naliste en vers , devait être , a notre époque surtout, 
relevé de l'oubli oili le temps l'avait fait tomber. 11 y 
avait y ce noua semble^ tout k la fois justice et patrio- 
tisme Il revendiquer pour notre Basse^Normandie , 
pour la ville de Carentan, l'honneur d'avoir donné le 
jour à l'un des rimeurs les plus féconds et les plus 
originaux de son époque, a l'auteur de la Gazette en 
vers^ sœur contemporaine de la Gazette de France ^ 
cette mère de tous les joumaox firançais, min Gigo^ 
gne , dit un auteur spirituel (*) , digne par sa persil 
vérancû d'avoir enfanté une si nombreuse pio&tériU» 

{*) Le conto de Laborde.-Pa^ai« Mazarin.-^^oics. 
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Stude 

BIBLIOGRAPHIQUE ET LITTERAIRB 

Sur ALAIN GSABTIBR, 

Coiscnato h h liUiollièi|iie de Can, mmbi» Mirapeniil 

de la Sociélé. 

c( Le sujet de ce chapitre sera de maistre Alain 
» Ghartier, authenr non de petite marqDe; soit qoe 
» noos considérions en Iny la bonne raison de paroles 
» et de mots exquis , soit que nons nous arrestîons à 
» la gravité des sentences. Grand poète de son temps, 
» et encore plus grand orateur.» 

C*est ainsi qu'Etienne Pasqoier commence dans son 
cinquième livre des Recherches iur la France le dix- 
huilièmc chapitre qu'il a consacré en entier h Alain 
Chartier. Plus loin il déclare u qu'il ne le peut mieux 
comparer qu'à l'ancien Sénèque romain.» 

Avant Pasquier, Octavien de SaintoGelais avait dit 
dans le Séjour d'honneur : 

... c G'estaùt feu maistre Alain Chartier 
Doux en ses faicts, et plain de rhétorique , 
Glere excellent, oiateur magnifique » 
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Comme Titn peut pnr ses dicts t(3siuoigiier. 
Art SI très bien l'appriut a besongner, * 
Qu'oncques Vulcau mieux n'ouvra sur l'enclume. 
Que cestuy iist de papier et de plume.» 

GlémeDt Marot lui avait aiusi consacré quelques 
vefs fort élogieuxy dans son épigramme ccxauu, 
adressée li Salel sur les poètes français. 

c ËQ maistre Âkia Mormendie prend gloire.» 
Dans sa xvi* élégie .* 

JTai leu Aiain le tids-noble «ateor , 
Ël ailleurs : 

Le bien dysant eo rime et prose Alain. 

Pierre Fabri, dans le second livre du Vrai art de 
pleine rhétorique , fait k son égard ce qua Quintilien 
a lait k Tégard de Virgile et des autres grands poêles 
du siècle d* Auguste , qu'il proposait pour modèle. Il 
le cite pour exemple à la jeunesse u curieuse de la 
poésie trançaise.» 

Il reçut encore de ses contemporains les titres 
c( d'excellent orateur» de noble poète , de renommé 
rbétorieien , et de père de l'éloquence firançaise.» On 
racoDte même que la reine Marguerite d'Ecosse, 
quelque temps après soa mariage avec Louis XI^ alors 
dauphin de France , traversant une salle où dormait 
Alain^ s'approcha de lui et lui donna nn baiser; les 
personnes de sa suite, composée de dames et de grands 
seigneurs, s'étonnaient que la princesse accordât une 
pareille faveur a Thomme le plus laid de sou siècle , 
ear « pour dire le vray, nature avait enchâssé en lui 
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«a bel esprii dans un corp» de mauvaise graoe et mal 
propoitionné dan» ses membres » elle leur répondit 
« je n*ai pas baisé l'homme , mais la bonche de la- 
quelle sont issuz laDt de mots dorés d'excellents pro- 
pos, de matières graves et paroles élégantes (') ». 

Cette anecdote répétée dans tontes les chroniques, 
reprodnîte par la poésie ei la peinture (*) choisie par 

(*) Jean Bouchet, Anntles d'Aquitaine,— Pasquier.—Ooajet, U- 
blioth. fr. T. 9. p. 15&.— ÂDgnis, Poètes fir. T. 2» p. 177. 
{*) La poésie $*est surtout emparée de ce tlième ; il est attnrel 

qif an tel hommage ayant été rendu à un poëte, tous les antres 
poêles en aient été flattés. A l'occasion du soufflet donné à Santeuil 
par la duchesse de Bourbon pour le punir de ne pas avoir fait de 
à sa louan^, une foule de pièces latines furent écrites par le 

chanoine de St-Victor, par ses amis et se<5 ennemis; et dans toutes 
Santeuil fut comparé à Chartier. An xvni« siècle d'autres écrivains 
prir^t aussi pour sujet le fraiser de Marfjnerile. Nos contempo- 
rains ne l'ont pas non plus dédaiiîné. Nous sommes heureux de 
pouvoir citer ici un délicieux sonnet inédit de notre collègue et 
ami Alph. Le Flaguais : 

PoCie dont h boiube lAtàM on prix «i doux. 

Heureux Àlain Chartier, lauréat que j'ctirîe , 
Ah i combiea ton dettîn dut fiiire de {aloux ? 
Gombieii pour un tel prix auraient donné leur Tie 7 

Quand deegimnds de la eour une reine suivie 
Te donnait un baiier, le donnait devant tous. 
Dans m idve dnnnant tnu âme fut TavieM. 
Ce seuveuîr encore est i^orieu» pour nous. 

NoUe et ehaste tivienr, baiser de l^bne A l'InM, 
SuUime eiprearion d'une câesM Sanuno» 
Plus pénétrante au caur qu'une antt« voUipté ! 

Alain, tu fus heureux j nais aussi Mai^^eiiie 
Posiide «n nom vivant que ta mSmâxc abrite , 
Et vous tes unis dansb postérité. 
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Fontenelle pour spjet du dialogue dans lequel il a le 
plus mis, peut-être , de son esprit sceptique et rail- 
leur, fait seule ; à présent, toute la réputation de 
maître Alain Charlicr; sans elle il serait complète- 
ment ignoré. Dès la fin du xvi*' siècle^ on semblait 
avoir perdu jusqu'au souvenir de ses œuvres; et Té- 
dîtîon qu'en donna Ândré Duchesne en 1617, ainsi 
que les opinions émises par quelques hommes distin- 
gués (*), le remirent si peu en lumière que Boili iii ne 
Tapas même nommé dans son Art poétique, publié à 
peine cinqtiante ans après* Le dédaigneux critique a 
réservé k Villon Thonneur 

D'avoir au le premier dans ces siècles grossiers 
D^lmniiller Tart confus de nos vieux romanciers. 

Il est vrai qu'il a coutondu dans le môme oubli in> 
jorieui le gracieux et original Gbaries d'Orléans : c'est 
laisser notre auteur en assez bonne compagnie. Au- 
jourd*baiy au moment où nos philologues viennent de 
ressusciter tant d'écrivains moins méritants (jne lui , 
qui connaît Alain Chartier ? Qui pourrait en citer une 
strophe ou un passage ? Nous nous trompons^ tous 
les écoliers savent par cœur un quatrain qu'on lui at- 
tribue et qui suiBrait avec une ou deux autres pièces 

(*) Moisant de Brieux, recueil de pièces eu prose et en vers , 
Caen, J- Cavelier, 1671, p. 116, 117. — Moisant préférait Alain 
Chartier à Ronsard ; li du dans sa li uisiéme lettre à uiademoiselle 
de la Luzerne c Antiquaille pour antiquaille , et fadaises pour fa- 

> daises ; j'ay marais mieox lesfiidaises plaisanies de maître Alain, 
» qaeles doctes fadaises de Ronsard» et je m*aeeomiiiodenns nûeax 

> de la toque, du pantalon , et du tambour de basque du poète 

> Normand, que ie ne ferais pas du heaume, de la brigandine , du 
9 gorgerift, et delà bossine du poète Yandomois.» 
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pour le rendre ridicule » s'il n'était prouvé qu'il faut 
lelée^er ces quatre vers parmi les morceainx que Clé- 
ment Marot a signalée comme indignes de lui, cooinie 

évidemment supposés. 

Quand un cordier cordant veut corder une corde» 

Pour sa corde corder trois cordous il accorde; 
Mais si l'un des cordons de la corde décorde , 
Le cordon décoidant fait décorder la corde (0< 

{*) Epitre àEsticoDe Dolet, eudate du 31 iuiiici, lôd8.-^a- 
chesDC qui a donné le recueil le plus complet des «Buvres de Char- 
ger, et qui y a même admis celles qui lui sont foussement attri^ 
buées, en a repoussé oe piuiyable jeu de mots. On ne le tronveque 
' dans les éditions du xvi* siècle, oii on ledooae pour un rondeau et 
sous cette forme: 

QiMOt ttiig Gordia cariLiDt 
Yeult corder une corde. 
En covdani trois cordooi 

En une corde acordc ^ 
Kt se riiiii,' (Ifb cordons 
De la corde LicM''orde , 
Le cordon descordaot 
Fait deteorder U corde. 

C'est au reste uu fait digne de remarque que les vieux auteurs 
français en recherchant l'aUitéraliuii n'aient fait qu'imiter eu cela 
les vieux auteurs latins. Nous pourrions en citer mille exemples. 
Sans descendre jusqu'à Plaute, ou se souvient de ces vers attri- 
bués à Eddius, par Anla-Gelle : 

rs'am quel lepide pottuUt alterum frustrari , 
Quem firttstMtiir; finiitn eu m dicit, frustra ene, 

qu«m fnittra teniit^ 
Qui iniitntiir, ii fnutra oc, «inon Ole eit fruicra. 

c Celui qui en riant cherche à Pomper quelqu'un^ se trompe en 
> disant qif U Ta trompé ; car si celui-ci s'aperçoit qu'on le trompe, 
» il trompe i sou tour le trompeur, à moins qu'il ne soït dupe de 
» la tromporie.» 

La littérature grecque n'offre guère d'exemples d*alUtératîon qu'à 
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D'où vient donc qu'un écrivain aussi vauté pas ses 
eoDtemporains, d'un talent aussi incoatestable à lem 
yenxy s'est tout k coup effiioé^ et, eo mourant^ a em** 
porté sa renommée tout entière avec loi? Ce pro- 
blême est dillicile à résoudre; nous croyons cepen- 
dant en entrevoir ia solution. Au moyen âge ce n'est 
pas le génie lyrique qui domine dans les lettres. Dans 
les YÎeux romansy c'estlasatire, c'est l'esprit naïf qui 
noos font tant nous complaire, nous antres modernes, 
k la lecture de Guillaume de Loiris et de Jean de 
Meung; dans les livres en prose, c'est une science 
qne noos trouvons pédantesque et guindée, mais qui * 
chez nos aïeux remplaçait la profondeur et le goût. 
Ils n'auraient pas admis un raisonnement qui ne se 
fût appuyé de quelque souvenir antique , ou tout au 
moins de quelque citation. Alain Chartier possédait 
ce genre de science k un haut degré. Dans ses ou- 
vrages, s'il ne fournit pas d'exemples tirés de l'un ou 
de l'autre des deux Testaments , il en ya cher- 
cher chez les Grecs ou les Romains; si les préceptes 
de la Bible viennent k lui faire déiaut , il a recours à 
Aiistote on k Cicéron. Sous ce rapport il dut plaire 
k la grande majorité de ses lecteurs. Pour ceux qui 
étaient doués d'un meilleur sens » — probablement il 
s'en trouva bien peu, — ils durent lui savoir gré d'ap^ 
porter dans sa prose plus de délicatesse , plus d'har- 
monie que ne l'avaient fait ses dévanciers, et surtout 

répoqae de sa décadence. Les latios et les ftançais imitatent , et 
les littérateurs d'imitation comoitticent toujours par B*6xercer sur 
les puérilités. 
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im [MiMe.pl«» étuué, des cous phw idonoîf ^ 

constructions plws régulières ; dans sa poésie plua de 
régnlarilé aussi , de la lacilité , une certaine verve et 
• plusieurs formes uoqv«^68. Ou croit , eu effet , com^ 
mnnéiiieiit qu'il intenta les Te» à rimes redoublée», 
laueeemeut attriboés k Chapelle » et le rondeau à petit 
refrain de mots ou déclinatif. 

Mais ce qui, nous le pensons du moins, aida le plus 
à la célébrité d'Alain Chartier, ce ùA son patriotienie* 
n était tenu au monde dans des temps déaaMMus, li 
Tépoque même des luttes de l'Angleterre contre la 
France. A Tinstaui où il commença h écrire , notre 
malheureux pays n'avait pius de gouvernement; le roi 
Charles VI était fou ; le clergé et les grands seigneurs, 
mus par de criminelles espérances , favorisaient |rin- 
vasion de Henri V. La partie saine de la nation, c'est- 
à-dire le peuple et la bourgeoisie , était seule restée 
fidèle aux anciennes traditions; elle ne pouvait voir 
un Anglais trôner dans Paris et y déployer les signes 
de la souveraine puissance. Cbes elle seule, on trou- 
vait encore des hommes qui exposaient leur fortune 
et leur vie, et qui préféraient les souifrances inouïes 
d'une latte in^le à rbumiliation du Joug de l'étran^ 
fer. L'arrogance excessive du vainqueur naainienait 
d'ailleurs cet état des esprits ; et la Normandie , la 
première province envahie, avait aussi été la prenijcre 
à subir les exactions de ceux qui s'appelaient inso- 
lemment les souverains dominateurs du pays* Maître 
Alain, en sa triple qualité de bourgeois, de Normand 
et de poète, supporta plus impatiemment que tout 
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âatre les malheurs de la patrie. Ces malheora forent 
h source de ses meilleures Inspintions. M. Michelet, 
dans son admirable livre, a comparé Charles d'Orlé- 
ans à Béranger Alain Chartier nicrilerait pciit-êire 
à plus juste titre, quoique de fort loin assurément, 
d'être mis en parallèle avec l'auteur des MesêénieniMS, 
Il n'a pas son mérite , il n'a pas su pureté;' mais il a 
le même enthousiasme , la mémé foi dans TaTenir^ la 
oiéme haine des discordes civiles. Comme lui il répète 
sans cesse : 

Nous devons tons dm maux à ces divisions 
Qae nourrit notre intolérance , 
U est temps d'immoler anbonhaDr de la France 
Cet oigueil ombrageux de nés opinions 
EtoulToos le flambeau des guerres intestines (') 



Dieux quelz maux ^ quels dommages , 
Quels meschie& et qnéiz onltrages, 

Quelz pillages 
Sont venoz par vos debatz (>). 

A l'expression près c'est la même idée. 

Et il ne se contente pas de manifester sa pensée en 
fers ; il la dit encore en prose : il gourmande la no- 
blesse sur son peu de courage, le clergé sur son am- 
bition, le peuple sur sa deliaiicc; cl quand lu France 
s* est relevée ^ il reprend la plume pour prêcher la 
paix h tous ou pour leur tracer des règles de conduite. 

Commencée avec de semblables éléments^ la répu- 

(') Histoire de France , t . IV, p. 322. 
(') Première Messénieune. 
('} Lay de paix. 
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tation d'Alain Ghartier a'aecrut en même temps qne 
la fortone de Charles VII. Les Anglais allaient être 

expulsés, et conséquement elle parvenait k son apo- 
gée quand Marguerite Stuart , la belle-fille du roi , 
vint y mettre le comble en lui donnant le baiser fa- 
meux qui fait actoellemeot son unique titre au sour^ 
nir de la postérité. 

Maintenant il est lacile de retrouver les causes de 
la décadence de cette réputation. La langue d'Alain 
Chartier, la langue qu'il avait contribué à former, de- 
vint Inentdt celle de Marot et d'Amyot, celle de Ra- 
bdais et de Montaigne : rodes joutenrs ! les deui 
derniers principalemt iiL, ( oiiinie Im pleins d'érudition, 
qui aimèrent conune lui les exemples et les citations^ 
mais qui , de plus que lui, surent s'approprier leurs 
sujets, être neufe et inventife, tout en empruntant à 
l'antiquité. Il faut joindre a cela la découverte de 
rimprimerie et la Renaissance. En ravivant l'étude des 
dassiques latins et grecs, elles firent prendre en mé- 
pris tnus nos vieux écrivains : on confondit dès-lors 
ceux-ci sous l'outrageante dénomination de Gaulois, 
(^uaiit à ces sentiments de bon citoyen dont avait fait 
preuve Alain Charlier, bien que formulés en maxi- 
mes, ils n'étaient pas de nature à être longtemps ap- 
préciés. Que pouvaient signifier ses tirades craintives 
contre l'orgueil des grands , lorsque Louis XI l'abais- 
sait par tant de moyens violents, les cachots, les ca- 
ges de 1er, l'échafaud? Plus tard quel fut le poids de 
ses satires sans fiel contre le clergé , auprès des pré- 
dications de Luther, de Calvin, de Théodore de Bèzc? 
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Qu'eussent fait son Lay de paix et toutes ses belles 
phrases contre les dissensions intesUoes^ perdus au 
niliea des gaerres de religion ^ devant les massacres 
des catholiqoes par les protestants en 1662, devant 
Vatroce revanche prise par les catholiques 11 la Saint- 
Barthélémy? 

Âlaîn Chartier^ Charretier ou Carretier^ dont on a 
ainsi latinisé le nom , Auriga, eomme il se nomme 
lui-même, ou quadrigariusj naquit k Bayeux vers la 

fin du xrv'' siècle , dans une maison qnl subsiste en- 
core k l'angle des rues St-André et du Goulet (*). 

La plupart des biographes, se fondant sur une his- 
toire du roi Charles Vil, que plusieurs manuscrits pres- 
que contemporains lui attribuaient (*) et dont l'au- 
teur annonce a son début qu'il la commença en 1402, 
Il l'âge de seize ans , ont fixé la date de sa naissance 
à Tannée 1386. Mais rien n'est moins prouvé que 
cette date. Le père Lelong et Duchesne lui-même, qui 
avait fait figurer cette histoire en tête des œnvres de 
Chartier, ont reconnu qu'elle était de Gilles Bouvier 
dit Berry, premier hérault d'armes de Charles VU ('). 
Gomment maitre Alain arriva-t-il à la cour? on l'i* 
gnore. Tout ce qu'on sait c'est qu'il était fils de Jehan 
Cbartier, qu'il fit ses études h l'Université de Paris ^ 

(*) Une inscription constatant qu'Âlain Chartler et ses deux frè- 
res sont né^ dans cette maison y a été placée 1842, parles 
soins la Société académique de Bayoux et aux. frais de Testir 
mable M. Lair, conseiller de prélecture. 

(') Entr'autres un manuscrit de la bibliothèque du présideoi da 
Thou, dont Duchesne s'est servi pour son édition. 

(>) Bibliothèque française, n» 17270. 




Digitized by Google 



171 — 

Itotderc, notaire et iectélaire des deux loie sous 
lesquels îl vécut, fat chargé par le premier de plu- 
sieurs ambassades auprès des souverains du Nord (*), 
ce qui le fait supposer moins jeune qu'on ne l'a cru , 
et qu'il fut honoré de» titres d'archidiacre de Paris (*) 
et de conseiller au parleaent. 

Ce fut par des poésies légères qu'il commença h se 
faire connaître; il le dit positivement dans un de ses 
écrits sérieux C). 

Je souloye ma jeuuesse acquitter 
A joyeuses écritures dicter. 

Au nombre de ces joyeuses écritures se trouTsient 
k n'eu pas douter, le débat du réveille matin, de deux 
tmpoffMmê eouehex m mg Het dont Img eHaii 
amounulsf êt Vamtre wmlait dormir, dialogue qui ne 
se distingue que par la grande quantité de maximes 
proverbiales qu'il renferme , telles que : 

(V Le Cnïiài, éd. 1529» f. 63 au recto. 

{*) < Cette qualîficatioii d'archidiacre potinait foire supposer 
» qn'Alain Chattier était engagé dans les «dres, mais il l^ut re- 
» marquer, d'aprèa les aateim canoaiques, que la qualité .d'arefai- 
9 diacre n'a pai toiyoars exigé la piâtrise, ni le diaconat : tani 
» Vwérey disent-ils» iM pe» eoMéré m rtAm de Vofflce ; ii 
9 parait qoeoene fat que par les aitieles 1 et 31 de rédit de 1006 

> qui exigèrent la prêtrise pour toutes les dignités des églises ca- 

> thédiates que les arebldiacres Airent assiqétis d'une manière ab- 
• sdne aux ordres majeurs. PeulFèlie aussi ce titre n*était-îl, 
» dans certaios cas, qu'un titre honorifique qui pouvait être cou- 
9 féré à des laïques.» (M. Pczet, Rech. hist. sur la naissance d' Al. 
Chartier. Mémirirêeée la SocUté MOdémi^ de B(^e»s, 1. 1, 
p. 249). 

(>} Ed. 1617, p. 262. 
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Et mollit 8<NiT6Qt le dit od bien 
Que ron ami pour l'antre veille 
Au gré d'autnii non pas aa sien. 

Car il languit qui ne repose. 

Qui bien a eommeiicé parbsae. 

Qui bien a choisi ne se meuve , 
Car à la fîu , quoiqu'on pourcbasse. 
Qui dessert le bien il le treuve. 

En général Alain Chartier doit-être d'un grand se- 
cours pour les parémiographeSy 'soit qu'il ait fait en- 
trer dans ses écrits des adages déjà connus^, soit que 
ses maximes le soient devenues^ oe qui serait plos 
honorable pour lui. 

Ou doit croire aussi du même temps le débat des 
deux fortmêê d'ammur, qu'on appelle encore le débat 
du gras et dv maigre, k cause de la condition phy- 
sique des deux principaux interlocuteurs dont l'un est 
gras et bien poilani, l'autre maigre, pâle et déchai-né. 
Le premier prétend qu eu amour, où il est heureux^ 
la somme des biens dépasse la somme des maux; le 
second, qui est malbeoreux, soutient l'opinion con- 
traire. L'aoteur et plusieurs dames, mêlés li la discus- 
sion comme témoins, la terminent en la rcuvopnt a 
la décision arbitrale du 

bon comte de Foix, 

Sage et entier, 
TMb noble lean dePhébns b^tier. 



Qni en banlz âîcts se sciét bien dditer 
Et par honneur loyauté acquitter 
Et à Phébus des vertus héritier, 
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Qui tant fut preux 
Et tant liay chetifs faitz et honteux 
Et tant ama delictz delicteux 
Trèâ-Uur aux tiers et aux faibles piteux. 

lean ne fut pas, comme paraît l'indiquer Alain, 
l'héritier immédiat de Gaston ; il ne prU la couronne 
comtale que vingt-un ans après ia mort de celui-ci , 
et mourut en 1436. 

Le rhythme du débat des deux fortunes [(ff amour 
est d'une grftce infinie; c'est celui qui a é{A si sou- 
vent et si heureusement employé depuis par Clément 
Marot et auquel la prosodie de récole moderne par 
Wilhem léninl, donne le nom de Terza^ma^ter-^ 
noire. On pourrait tirer de ce livre d'assez nombreu- 
ses citations. Nous prencirons au hasard le portrait 
suivant de Tbommc amoureux : 

Se une dame moDStre â ong qui Iny pUîse , 

Il est ce jour et plus riche et plus ayse 

Que s'il gaîgnoit tout Tor d'Affrique ou d'Aise 

Le cueur luy voile. 
Et de ioye perd maintien et parolle , 
Et s'aucun acet son secret, il Tacolle. 
En ce plaisir se memrdrist et s'affolle 

Plus que deoant, 
Et se remet en penser plus auant. 
Voue et iure d'estre loyal servant 
k tousiours mais tant qu'il sera viuant. 

Mais peu luy dure , 
11 oit aprcs quelque rcsponse dure , 
Et veoit aucun qni quiert son aduenture, 
Ou l'en luy dit qih 1 (lu; paruUe obscure 

Dont il se duut»te : 
Si pert à coup celle grant luyc toute, 
Se denlt et plaint plus que s'il cust la goutte. 
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Il va, il vient, il se couche, ils'acooate. 

Il fayt les gens : 
Il vient à l'hiivi^. et rentre dedans. 
H dit qu'il a mal de te^tf on Je dens, 
Âu lict se met, puis euuers», puis à deDS. 

Si se tempeste , 
Et de veiller rompt son corps et sa leste , 
Ne n'a plaisir de joye ne de feete , 
Et tOQt seul ùlt sa plainte et sa requeste 

Pensif et morne. 
S*il est cooché d'ung les, de l'antre torne , 
Pois se liàoe » pou ceocher s'en retorne. 



Si le parlement d'amour qu'on conteste à Alain 
Chartier était de lui » il devrait être eocore on de ses 
premiers essais, puisque l'auteur y dit en commençaiit : 

.... oncques n'apprins le mestier 
De rimer en aucune aflaire. 

Ce serait alars la seule pièce où maître Alain aurait 
suivi le goût de son temps pour certains personnages 

allégoriques. L'Amom lit til les grands jours entouré 
de douze conseillers dont le présideol est i^rartc- Fou- 
loir. Espoir et Désir sont procureur et avocat des 
cas. Souvenir est greffier. La dame San^Marey est 
dtée devant le tribunal ainsi constituée par Thuissier 
Doulx-'Pensier. Deux complices viennent s'asseoir h. 
côté de la principale accusée : ce sont les éternels 
FawD^mbhmt et Belr-Aeeuêil du roman de la Bosê 
et de Charles d'Orléans* 

Cette profusion de personnages allégoriques, de ceux 
de ce genre , bien entendu, n'est pas dans les habi- 
tudes d'Alain Chartier. De plus, il est question dans 
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le Porlémdfil amour de la fteJb dam» SniM-Mm^ 

qui doit être ud poème émané d'une époque assez 
avancée de sa vie. 

Il y £ût efiectiTemoDt allusioD à la mort d'une 
femme aimée ; et nous ne pcarrions classer ce mor-> 
ceau paiwi ses ioyeum ètritumn qu'en admettant, 
ainsi que l'a fait M. Nisard, au livre premier de son 
Histoire de la littérature française, l'opinion contro- 
Tenable que tous les poètes da xt* nècle avaient une 
espèce if/m en Vaky comme eût dit Boilean» qn*ils 
élisaient morte par métaphore , tout exprès pour avoir 
k verser des larmes sur une tombe de convention. 
Au reste^ la dame Sane-Mercy, bien qu'elle ait eu un 
grand letentissement lorsqu'elle parut^ et qu'elle ait 
donné lieu à une espèce de polémique vraie ou sup- 
posée , entre le poète , les dames de la cour et « les 
attendans de leur très-douce grâce ». Polémique con- 
signée dans tous les manuscrits et toutes les éditions, 
ne mériterait guère qu'on y fit attention , si elle ne 
paraissait pas être comme le point de départ des 
complmnies dans lesquelles le génie de maître Alain 
s'est essentieliement exercé. Sa plume a reproduit ces 
sortes d'élégies sous toutes les formes. 

La dame Sane-Mernj n'est encore qu'un dialogue 
entre un amant et sa maîtresse qui lui refuse ses fa- 
veurs ; et cependant notre auteur Ta commencé ainsi : 

Naguères chevauchant pensoye 
Comme hummu Irisle et douloureux. 
Au dueil où il faut que je soye, 
Le plus (toieat des amoureux. 
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Puisque par nn dart riforeox 
La mort m'a tollu ma maîstresse, 
Et m'a laissé seul langoureux 
En la conduite de tristesse. 

Si, disoie, il fimt que je cesse 
De dicter et de rimoyer, 
Et que j'abandonue et délaisse 
Le rire pour le larmoyer ; 
Là me tm% le temps employer» 
Car plus ii*ay sentiment ne aise 
Soit d'eecrire , soit d'envoyer 
Chose qu'à moy n*a aultmy plaise. 

Qui vouldroît mon vonloir oeotraindre 
A joyeuses dioses écrire. 
Ma plume n'y saurait atteindre , 
Non ftroit ma langue à le dire ; 
Je n'ay boucbe qui puisse rire , 
Que les yeulx ne la démentisBent, 
Car le cœur s'en vooldroit desdire 
Par les larmes qui des yenlx issent 

Je laisse aux amoureux malades, 
Qui ont espoir d'allégement , 
Faire chansons, dits et ballades, 
Chascun en son entendement ; 
Car ma dame en son testament 
Prise à la mort; Dieux en ait Uàme f 
Et «nporta mon sentiment 
Qui gist 0 elle soubs la lame. 

Désormais est temps de moy taire , 
Car de dire suis-je lassé ; 
Je veuil laisser aux aultree foire 
Leur temps , car le mien est passé. 



Il règoe un sentiment moins vrai dans les com- 
plaintes proprement dites iur la mort de sà dame; le 
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too y est presque toujours guindé : ramant en ap- 
fwifo du jugemmi de la mort, la mort est déloyale, 
son procédé n'est pas beau, etc. Quant on a tant d'es- 
prit on n'est pas bien triste. 

Ne pensez pas non pins qu'Alain se croie inconso- 
lable; il termine par ce sonhait formant envoi une 
ballade tur le même propos , c'est-à-dire sur la mort 
de sa dame : 

Le diou d'amours par son plaisir m'otroye 
Dame trouver par qui so;ye remis 
En bon espoir de recoimer ma joye 
En tûot bonnenr, et en fidto et en diets. 

Il parait même à la fin avoir tout k fait oublié ses 
chagrins , dans un joli rondeau qui rappelle les plus 
délicieuseo ballades de Charles d'Orléans sur lâ vieil- 
lesse : 

La mercy Dieu, je vis tousjours, 
Quelque desplaisir que je porte ; 
Bon vouloir ma douleur suporte , 
Mais j'ay passé tous mes bons Jours. 
Sans avoir aide ne secours, 
Donkement mon temps je déporte , 
La mefcy Dieu. 

Je n'ai plus que faire d'Amours ; 
Désormais ne m'en plaist ta sorte , 
Aux auitres fout m'en rapporte. 
Car quant a moy, j'ay fait mon cours 
La mercy Dieu. 

Nous pourrions continuer à citer plusieurs autres 
dehate, halladet et roti<2eattA;;mais il est temps d'ar- 
river aux œuvres capitales de l'écrivain dont nous 

12 
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nous occupons ; et nous nous abstiendrons aiême de 
parler d'un catéchisme galant en prose, connu scas 
le nom de demamdes et retpcneu «Tanioiir... Cest 
bien Ik une joyeuse ieritun s'il en fut jamais ! 

La déplorable bataille d'Azincourt, qui, en octobre 
141 o, mit la France k deux doigts de sa perte, vint 
faire vibrer chez Alain Chartier une nonvelle corde. 
Inspirés par les malheurs du pays ses dianls priiénl 
pins d'élévation. Il n'est pas jusqu'à la partie légère, 
par laquelle il a cru nécessaire de faire son exposi- 
tion du livre des quatre dûmes f qui ne s'en ressente. 
Ce livre est on véritable poème eonço avec esprit , 
conduit avee art, écrit avec passion i Tidylle qui le 
commence est fraîche et naïve, excellente en on mot. 

Pour oublier mérencolye 



Et pour faire rhère plus lie , 
Unp doulx matin au\ champs issy. 
Au premier jour qu'amour rallie, 
Le cœur, eo la saison jolio , 
Fait cesser eonuy et soucy 
Si allay tout seulet amsy 
Que j*ay de coutume et aussy 
Marchay l'erbe poignaot mienue 
Qnimist moncœurbondesoocy , 
Leqnel avait été transy 
Lonstemps par liesse perdue. 

Tout autour oiseaux voleloient 
Et si très duulcemeat chaotaient 
Qu'il n'est cœur qui n*en fut joyeux; 
£t en chaatant eu Tau- monluieut 
A Testrivée , à qui mieulx mieulx ; 
La temps n'aetaît mie nneox ; 
De bleu estoient veetos lea eienlx , 
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Et le beau soleil cler luisoit ; 
Tiolettes croissoieat par lieax» 
Et tout faisoit ses devoirs tÎAOX 
Cooime oatare le éaiioil» 

En boittons of lenut s'usemUoint 
L'on àaMt , les autres doubloient 

••••••••• 

En UD chemin retentissant 

De (loMx accords, allay pensant 
A ma malheiirée fortune, 
£d mai-mrmes nresbahissanl 
Comme amour qui est si puissant. 
Est large de joie, fors d'une, 
Que je ne puis par voie aucune 
Recouvrer, combien que nésune 
Autre grâce a Amours ne veuil. 



Les arbres rcî^arday flenrir. 
Et lièvres et connils courir ; 
Du printemps tout s'esjouissoit 
Là sembloit amours seignorer. 



Là venaient petits oi^iHons , 
Apres que de maints grésillons 
Des mouschettes et papillons 
Ils y avaient pris leur posture. 



Tout au plus prc^ sur 1(? pendant 
De la J7iûutauii;îie , en descendant, 
Fut assis un;^^ joyeux bocage, 
Qui au ruissel s'allait rendant; 
Et vertes courtines tendant 
De ses brauclies sur le rivage 



Ainsi un pou ni't sjouissoye 
Onand à celle douleur pcnsoye, 
Li iiurs de la tristour issoye, 
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Que je porte célèeraenl : 
Et puis à moy raesme tansoye , 
Et de chanter Je m'efforçoie , 
Mais ce bien doot je jouissoie, 
n ne duroit pas longuement 
Aias rentniift sondainemeiik 
Ân penser où premièreineDt 
Testoye , àaoi si durement 
Suis et de bng-tempe assailly ; 
Ce bien aecroissoit mon toarment , 
En voyant resjouuseineot 
Dont il m'esloit tout autremMt, 
Car espoir m'estoltdéfoiUy. 

Si disoye à Amours : Amoars, 
Pornipioi me fliis-ta yme en ploors • 
Et passer tristement mes jours? 
Et tn donnes partent ptaisance : 
Tiens suis, àduieràtoqonrs. 
Et je trouve toute rigours, 
Plus de durtez, moins de seoonrs , 
Que ceux qui aimait décevanee« 



Ainsy mon cueur se guermentoît 
De la grant douleur qu'il portoit 
En ce plaisant lieu solitaire , 
Où ung doulx vealelet ventait» 
Si séri qu'on ne le sentoit, 
Fors que violette mieux cuÛaire; 
Là fut le gracieux repaire 
De ce que nature a peu faire , 
De bel et joyeux en esté ; 
Là n'avait eu rien i relfoire 
De tout ce qui me ponrroit plaire 
Hais que ma dame y eost esté. 



Le poète fait alors la renconiie de quatre dames 
attadiées de cœur k quatre guerriers et qui les ont 
perdus (Hir suite de la journée d'Azîncoort. Gbacane 
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d'elles prétend être ta plus malheureuse ; elles se diis^ 
putent le prix de la douleur. 

La piemière a eu son amant tué glorienaement sur 
le champ de batatUe; elle apostrophe la mort qui le 

lui a enlevé; elle maudit jusqu'à sou courage : 

Ht ! pourquoy fiitpil si avant ? 
Ne pourquoy alla-t-il denant 
En ses ennemis receaantT 

Tsntdeiraniaiiee 
Il fist et de hache et de lance, 
Qne chacun doubtoit sa paissanee, 
Dont il fit grand bonnenr en Ffance 

Etselhrtune 
Eust voulu que par voye aucune 
Fust prisonniw, je fiisse rane 
Des plus aises 

Elle maudit bien plus encore les lâches qui n'ont 
pas osé combattre comme lui, et l'ont laissé seul au 
milieu des ennemis : 

lia peu loyaulx 
FuUitb , lascbes et desloyaulx , 
Oui n'aimez qu'estais et joyaulx, 
Vous laissastes tous les royauU , 

Et leur touniastes 
Le dos et vous en retournastes 



Tels gens deusseut estre porchez^ 

Ou faisans viles 
Envres psr cites et par viUes, 
Ooant anx armes sont inntilles , 
Et yenlent avoir ceota et milles 

Pour leur bobant; 
Et vont les pauvres gens robant 
Bécevant le monde et lobant ! 
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U ne sont boas qa*à seoir au banc 

Sooltt dMBiiiée. 
Quant leors booches sont avinées, 
Et Ils ont les bonnes vinées. 
Lois content de lenis destinées^ 

Les eo4tnan finis; 
Alors se ventent de gians coups 
Et font grans dépens et giai» «onti ; 
Et, quoiqu'il soit prins ou reacous, 

Nul d'eux n'y pense. 
Vrexi ils seraient à la despence, 
Mais tardis sont à la delîenc<^ ! 

Leur fiiyte est cause, à leur grand bUme, 
0e ma perte et de leur difiQunel 
L'eossHo &it moy qui suy femmet 



Il y a de la sublimité dans ce deniier en de la pas- 
sion , et la diUusiuù faliganic parfois des autres poé- 
sies d'Âlain, ajoute encore ici à l'énergie du discours. 
Il est naturel que la douleur revienne sans cesse sur 
le même objet, le présente sous toutes ses faces 

L'amant de la seconde dame a été fait prisonnier 
avant l'âge de \ingt ans; it a été pris 



Il souffre sur la terre étrangère ; et an lieu de le 
plaindre on le calomnie, on raccusé de faiblesse. 

Celle qui l'aime est obligée de se caclièi* pour pieu- 
rer. De nuit, s'ëcri&^lr-elle> 

De nudct mes yeolx n'ont lepoaé : 
Garde jour monstrer n'ai osé 

(*) YioUet le Duc, Bibliothèque poët., p. m et suiv. 



en soy deflfondant. 

Des adversaires 
Qai sont à ses princes contrairci. 
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Coenr triste «d eorps ittl dii|KN6« 
Foibte ei tremblant 

l'ay fait mes ngreis en emblant , 
Et pour estre aux geûs fessemblant 
De cueur courcée joyeux eemblant. 

Et se je danse , 
Ce ne fait pas faire habondaoce 
De joye ne ouUi-eciiitlaDce; 
Mais n'y a en toute la danse 

J'en suis certaine , 
Pensée de douleur plus pleine 
Ce me fust plaisir : or m'est paine 
ITil n'est harpe, orgue, ne douiçaine, 

Lii8»n'escliiqaier, 
N'inatnuneDC qu'on Bçeast appliquer, 
Que désonnaie oHyr requier, 
Puisque ien'ay ce que ja quierl 



Hélas 1 amour, pourqu'oy m'aportes 
Eu fiiible cueur mil douleurB Ibrtes, 
Dont cent en âevroiwl 6tM mortesf 

NeantmoinajevU 
Trop pis que murta, i mon advia. 



Touie cette douleur de jeune iille d' est-elle pas 
pleine de vérité, et il n'y a-t-il pas une naïveté 
ehaimante dans cette prière qu'elle fait aux dames 
d'Angleterre ? 

Voulsisse aux dames d'Angleterre, 
Que pour loi de pilie acquerre, 
Pour moy de luy veulent en guerre , 

Et demander, 
Et son estât recoaunander ! 
Car aucmie peult commander 
A tel qui le penlt amender. 

La troisième dame « se complaint de son amy qui 
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n estoiC allé en la bataille duquel elle ne peut ouyr 
» nouvelles et ne sçet s'il est mort ou prins..» 

Lors dist la tierce, or m'entendes» 
Pour les plus tristes vous rendei 
Et vos partis bien defleudezt 

Je ne me plain 
De ce, je ne l'ay en desdain , 
Chascun blessé plaint son niébain 
Et cûuaoist son fait et son soio. 

Mais d'autruy faicts 
Ne 8cet nul le poids ne le faix , 
Ne n'a jugemens si pariUets 
Cemme celluy qui les a fiucts , 

Tropbienpovei 
Parler, eu plaindre, oa leuei 
IKi mal que pour vosire advoiies; 
Mais à aultniy ne vous jouei. 

Vous recevez 
Yos maolx, les miens u'appeieevei 
Boni comparer ne les devez, 
£t en ce faisant mo ^evez. 

Mais puis que sommes 
A comparer les dures sommes 
Dont nous perdons repos et sommes 
Pour quatre amans et pour quati^e hommesw 
• Jt' ne reffuse , 

Point et n'est droit que je m'excuse 
De dire la douleur qui use 
liOD eneor qne vaiii espoir aboflo* 

rose ïàsa dire, en maintenant 

Ha part, et raison sonstenant , 
Que le mal qui me va tenant 

Et qui n'est qu'un 
Et aux vostres deux seul commun , 
Pire qu'eux deux, ne que chascun. 
J'ai les vostre deux, non pas un. 
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L'incertitude la tue : 

le ne «eay qwl nom je m'appelle 

On d'amoun veuve 
Ou priBoimière ; et si ne treuve , 
De ce que j'aîm tesinolDg ne preuve^ 
Où vive ou non, c'est douleur neuve, 

Tant me doubtoie , 
Quant la bataïUe redonbtoie ! 
Or suis moins sure que n'estoye 

Et moins certaine. 
Se j'ay l'espérance, elle est value. 
Et ne puis perdre espoir ua peine. 

Tout ce discours est plus raisonné peut-être que les 
précédents y et pourtant la tristesse y est aussi grande; 
la plainte y coule sans effort, sans affectation. 

L'amant de la quatrième dame n'est ni mort , ni 

prisonnier ; elle n'ignore malheureusement pas ce qu'il 
est devenu. Le misérable a pris la fuite ; elle a honte 
de lui: 

Or a foy 
Laschement et s'est enftiy. 
Dont il a honneur deffuy ; 
Et, dit-on, pûurquoy y fu y. 

Et ses semblables , 
Quant leurs laachetez dommageables 
Et leurs ftiytes deslioniieiabkB 
Ont &it mourir tant de notables 

Jusqu'à milliers, 
St fait perdre les chevaliers 
Qui de France estoîent les piliers t 

Ses compagnes elles-mêmes Font maudit tour k 
tour; n'est-elle pas la plus malheureuse; elle le de- 
mande k chacune; elle le demande snrtont au poète. 
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Celui-ci se récuse et renvoie les quatre belles affli- 
gées à sa propre maîtresse pour décider d'une ques- 
tion aossî ardue : 

Aux dames dame eu son endroit 
Trop mieux jugement en rendroit 
Certes qu'un hemme. 

Le Livre des qualre James n'a pas moins de deux 
mille vers. On y trouve de l'énergie , de ,1a couleur, 
de la poésie pour tout dire. La preuve la plus con- 
vaincante^ c'est qu'il a servi de modèle à trois grands 
maîtres : k Marguerite de Navarre dans le poème de 
lû Coche, où elle leiitl pleine juslice a maître Alàin : 



A la feusse Glotilde de Surville , dans les Jrois 
plaids é^or; et à Voltaire dans le conte des 2Vt»s 

fMmêre$. Mais il a en outre un mérite auquel nous 
n'attachons pas une moindre importance. Il nous fait 
connaître sous un nouvel aspect un côté des mœurs 
du XV* siècle. Le poète n'a été que Técho fidèle des 
lamentations des femmes, de ces femmes restées firan-- 
çaises lorsque les hommes uc buvaient plus k qu'elle 
nation ils appartenaient ('). Après avoir lu Alain Char- 
tier on comprend mieux aussi Tascendant^ l'influence 
d'Agnès Sorel sur Charles VII ^ et l'ou ne peut plus 
mettre en doute l'anecdote qui fit du mol et efféminé 
roi de Bourges, le noble et vaillant roi de France. 

Le traité de VEspérance ou consolation des trois 
vertus suivit de près le Livre des quatre dames; il 

(*) Michriel, HiBt. de 1* rance» t. V. 



Pensai en moi que c'étoit un sujet 
Digue d'avoir uo Àlaiu Charretier. 
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date éndeMÉieat de li fin do règne de Châties VI ou 
dn commencemetit de celui de Charles YII : de nom- 
breuses allusions à rinertie du monarque en font ici. 
Ce traité en prose mêlée de vers est une imitatioii de 
la Comolation pkihêophique de [Boéce, avéc cette 
différence que les personnages y sont plus multipliés 
que daus le modèle. Comme dans celui-ci l'Acteur — 
tel est le nom que l'écrivain se donne k lui-même — 
l'Actêurf disonfr-noasy s'est endormi, accablé sous les 
réflexions tristes qui Tassiégent. Hentdt lui apparais- 
sent trois hideuses femmes Deffiance, IndignaHûn et 
Désespérance. Deffiance lui parle des abus qui régnent 
dans les cours et l'engage à trahir son prince f Indi- 
gnation lui fiât envisager TafllictioD dn pauvre peuple 
f)rançais> et cherche h lui pefsnader que Dieu l'a aban- 
donné k toujours ; Désespérance rcugage, en lui citant 
les exemples de Didon» d'Ânaibal^ de Caton, k pré- 
venir la captivité qni le menace» par un suicide prompt 
et glorieux. Il va céder k leurs suggestions lorsque 
surviennent les vertus théologales : elles le réconfor- 
tent. La Foi l'invite k vaiocre ses passions, ^ avoir 
confiance eu un Dieu plus miséricordieux , plus juste 
que sévère y et qui n'envoie aux hommes les tribu-* 
latlons que pour punir leurs Ikutes et refréner leurs 
péchés. L* Espérance prend ensuite la parole pour con- 
firmer ce que vient de dire sa sœur , loi prouve par 
les exemples du passé qu'il ne faut jamais perdre 
courage dans Tinfortune, et lui « donne k congnoistre 
qu'il est nécessaire mettre la main k Toeuvre qui veut 
avoir profit.» 
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La CamolaHon des îroiê vertus est écrite avec une 
liberté de pensée , à laquelle on ne s'attend pas dans 

un homme de cour. Les chapiiies <( sur la prééminence 
de ruQg sur l'autre )) , coulre Tambition du clergé , 
contre le célibat des prêtres, ont parfois une conci- 
sioD et une netteté que ne renieraient nî Calvinj, ni 
La Boétie. Ce dernier surtout n'aurait pas mis d'au- 
tres paroles que ne l'a fait Alain Chartier, dans la 
bouche A'IndigfMtion dès son entrée en scène. 

« Malenreux, et mal né» vile et rebootée personne, 
» desnué de biens , et délaissié d'amis • bersault de 
» toutes paris des adverdités de fortune. Quel conseil 
» penses-tu prendre li conduire désormais ton estât 
» et ta vie ? Ou quelle follie te meu d'approuchier de- 
» sonnais court ne palais royal, ne de pins servir k 
» office publieque ? Quant sans exaulcement , et sans 
» prouffit tu y as peu lu le temps de ta plus vertueuse 
» jeunesse y et ton labour en vain degasté? et main- 
» tenant la chose est à ce Tenue, qu'il n'y a plus 
» pour toy d'attente, fors povreté et péril. Se tu n'as 
» peu en temps d'abondance toy garnir et pourveoir 
» contre les nécessitez humaines ; comuiciU le feras- 
» tu en temps maigre, souffreteux, et contrainct de 
M indigence? Se la cour a mescogneu tes services, et 
» les ingras oublié tes bienfais; que paises-tu de- 
» sonnais prouffîter li la chose publique ne a toy 
)) mesmes ? Quant bienfait et malléûcc sont tous en 
» un compte , si non eu tant que par long usaige ma- 
» lice a plus de hardment, et d'entrée? Mesoognois- 
» tu court, et si l'as tant essayée, au moins ce fruit 
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» en deussea-tu avoir rapporlé que pour la congnois- 
» tre tu la aceiisse fooir et eschever. Ne ecèt ta que 
» dissimalation a de si longtemps occupé les portes 
» et les entrées des cours des princes, que vérité, qui 
» a tant Iiiirté à l'huis et se fait ouir dehors par pu- 
» blicques euvres, ne peut avoir dedans entrée ?••.» 

Arrétons-nonsy ponr ne pas eéder à la tentation de 
copier tout le discours. 

La même énergie règne dans le Quadrihgue in- 
veclif, libelle qui, selon nous, parut vers 1427, et 
dont le premier chapitre a été qualitié admirable par 
le savant M. Paulin Paris. Voici le commencement 
de ce premier chapitre : 

u Environ l'aube du jour , lors que la première 
» clarté du soleil et nature » contente du repos de la 
» nuit y nous rappellent aux mondains labeurs : n'a- 
it gaires me trouvay sonldainement esveitlé. Et ainsi 
» que k Tentendement après repos se présente ce que 
» l'en a plus k cueur me viut en ymaginatiou la dou- 
n loureuse fortune et le piteux estât de la haulte sei- 
» gnenrie et glorieuse maison de France » qui entre 
» destruction et ressource chancelle doloreusement 
» soubz la main de Dieu, ainsi que la divine puis- 
» sauce l'a souffert. Et comme je recueillisse eu ma 
» souvenance la puissance et diligence des œuvres des 
n ennemis, la desloyaulté de plusieurs subjets , et la 
» perte des princes et chevallerie, dont Dieu par nia- 
» leureuse bataille a laissié ce royaulme desgarni, qui 
» me fait durement ressongnier Tissue de ceste infor- 
» tune : je contrepensoye et accomparoye h l'encon- 
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» tre ia grandeur et distance des parties de cedit ro- 
>i ^alme de France « dont les ennemys ne snffi- 

n roient garder le quart, le merveilleux nombre des 
» nobles et gens detiensables, qui trouver se pour- 
» roienty les haultes richesses qui encores ; babon- 
» dent en plasienrslieax, les subtils engins, prudence 
N et industrie de gens de divers estats qui y ont nais- 
» sanec et vie. Après le^quclz partis ainsi débatus k 
» par moy, sembloit que par iaullc de donner et de 
» recevoir, ordre, discipline , et reigle à mettre en 
» eum le povoir que Dieu nous a laissié, est cause àe 
» la longue durée de notre persécution. Çi est k doub- 
» ter que la verge de punition divine soit sur nous 
» pour nos péchiez et que roscurté de nos vices et 
» meurs corrumpues aveugle en nous le jugement de 
M raifloa; et nos parttauiz désirs refiroidissent Taifee- 
» tion publique. Ainsi demeufons-nous en la descon- 
» gnoissance do nostre infortune advenir, et h noz en- 
» nemis, par pusillanimité et failly courage , donnons 
» sur nous victoire, plus que leur prouesse ne leur 
M en acquiert. 

» Tandis que en ce débat entre Espoir et Deses^ 
» peranee mon oitendement travailloit , ung legier 
» somme me raprint, comme après la pesanteur <lii 
» premier repos il advient souvent vers le matin. Or 
» me fut advis en sommeillant, que je veiase en ung 
» pays en friche une dame dont le hault port et sei- 
» gnori maintieng signifioit sa tres-excellente extrac^ 
)} tion. Mais tant ïul doieuic et esplourée, que bien 
i) sembloit dame descbue de plus bault honneur que 
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» poar Ion son estât ne demonstroH. Et bien spparois- 

» soit il son semblant, que tbrment fust espoventée et 
» doublcusa de plus graot douleur et maleurté advenir. 
Il El en signe de ce, ses blons cheveaxy qui à fin or 
» estrivoient de coolear, yeîssîes respiados et deget- 
» tez sans aournemement au travers de ses espaules : 
» et une couronne sur son chief portoit , qui par di- 
» vers hurs si fort estoil esbranlée, qae jà pandioit 
n de eostë endinée moult durement,» 

Cette dame est la France. Le poitrait qu'il en iliit 
ensuite est réellement fort beau ; an reste une minia- 
ture du manuscrit n** 6796 de la Bibliothèque nationale 
iodiqae asseï le sujet du quadrilogne. Devant un châ- 
teau anx fenêtres duquel sont appendues les bannît 
res du roi et des princes du sang, Noblêfse , Ckrgu 
et Chemlerie disputent devant la France, qui soutient 
de son bras droit Tun des murs du château qui sem- 
ble tomber en mines. A c6té de France sont les figu» 
res dn peuple terrassé , de Chwalmê indolemment 
appuyée sur sa hache ; enfin de Clergie qui semble ne 
vouloir rien empêcher ni réprimer (*). 

On conçoit aisément que France terminera la que» 
relie en invitant ses enfonts k oublier leurs torts pour 
ne se souvenir que de leurs devoirs et li s'unir contre 
l'ennemi commun ^ à l'exemple des petite» monciws 
à miel. 

Un dialogue d'un latin très-pur , Super <{eplora^ 
lioné gMeœ ealamitatis, est rempli d'invectives san- 

(' j Paulin Paris, Manuscrils de la Bibliothèque du n/i, ImQ 1» 
p. 232. 
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{j^ianles contre les anglais^ et contient les mêmes sen- 
timents d'cxaltatiou patriotique que ceux qui sont ex- 
primés dans les divers ouvrages dont nous venons de 
donner l'analyse. « Plût au ciel , y répète Alain sous 
toutes les formes,. que je mourusse non avec l'état , 
mais pour lui ! Que tous les maux retombent sur ma 
famille et sur moi, mais que Dieu sauve la 1 lance.» 

Alain Chartier employa les années qui suivirent le 
martyre de Jeanne d'Are, a écrire une Généalogie des 
rois de France depuU SainP-Louiê jusqtieê à Charles 
VH, en réponse aux fausses interprétations données 
par les Etats-généraux au traité de Calais, et quel- 
ques livres de morale, dans lesquels il prêche comme 
toujours la paix et l'union. De ce nombre sont trois 
épttres De deteslaHone beUi GaUiei et suasione paeis ; 
le Lai de paix; le Curial (le Courtisan) par lequel 
il engage son frère à ne pas venir h la cour (*) ; le 
Régime de fortune et le Bréviaire des nobles, recueils 
de ballades qui eurent un grand succès, même après 
leur apparition. Le premier, le Régime de fmune^ a 
été souvent réimprimé , et toutes les collections de 
vieux poètes eu ont d'ailleurs reproduit la sixième 
ballade : 

0 f<di des fbli» et les fois mortels hommes» 
Qui -vous fiez tant es biens de fortune 
En celle terre és pals où nous sommes, 
Y avec vous de chose propre aucane Y 
Tous n'y aves chose vostre n'es une , 
Fors les beaolx dons de grâce et de nature 

(*) Le Cttriai a été traduit en anglais par le célèbre William 
Caxton, qui apporta l'imprimerie en Angleterrf , vers l'annéelITI* 
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Se fortune doncq par cas d'aveature 
Vous tolst les bieos que voslre vous tenez 
Tort ne vous fait, ainçois vous fait droicture » 
Car vous n'aviez riens quant vous fustes nés. 

Me laissez plus le dmir & grans somiies 
En vostre lict par nuict obscure et bmne , 
Feor aoipieeler richesses à gmu semmes 
Ne otDvoilei «hose dessonbi k Inné , 
Ne de PftriB josques 4 Pampelone , 
Fors ce qui Mt sans plus à créature > 
feur recouvrer sa sUnpte noorretnre 
Sonffisa tous d'eatie bien tenorauMB 
Etd'emporler bon lui en sépulture ; 
Car vous n'avies riens quant vous (listes net. 

Les joyeulx fruitz des arbres et les pommes 
Au temps que fat toute chose commune , 
Le beau miel, les glandes et les gommes , 
Souffieoient bien à chasoni et «basonaa» 
Et pour ce ftit sans noise et sans rancune , 
Soyez contens des cbauls et des froidures. 
Et me prenes fortune douice et seure, 
Four vos pertes griefVe dueil en menés. 
Fors à raison, à point, et A mesure. 
Car vous n'avies riens quant vous fastes nez. 

Se fortune vous fait aucune iiyure , 
C'est de son droit, ia ne Tenrepi'eoez, 
Et perdissiez jusques à U «ealwe , 
Car vous n'avtoi riens quant vous Itastas mm* 

Quant au BrHnairté ii deiiot une espèce de manuel 
pour les jeunes gentilshommes. L^antenr du Champion 
des dames, Martin Frauc^ en recommande la leoture; 
lisez y dit-il : 



Lisez souvent au bi c viaire 
Du doux poète Àkui Ciiarlier. 



13 
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Et Jean Le ^^asle, qui cent ans plus lard publiait 
un commentaire sur ce poëme, atteste que de son 
temps encore on for^t les pages à rapprendre par 
eœnr et à en réciter chaque joor quelques morceaux (^). 
Suiirant Âlsdn , les qualités qui doivent distinguer la 
noblesse sont Foi, Honneur, Droiture, Prouesse, 
Amour, Courtoisie, Diligence, Netteté, Largesse, 
Sobriété, Persévérance. Une ballade est consacrée à 
chacune de ces vertus. Les refrains de ces pièces au- 
raient pu au besoin Hre adoptés comme devises 
par les chevaliers , tel est celui de lu ballade de 
Prouesse : 

Hooiwste mort plus qae vivre mi vorgogne. 

Celui de la ballade d*Âmour : 
Qui u'a amours et amis il n'a rien. 

Nous choisissons parmi ces ballades celle qui est 
consacrée li Thonneur : 

Haut trésor est l'onneur de noblesse » 
Son espar£^ne , sa première richesse , 
Et ce qu'uQ cueur noble doit désirer, 
Son seur conduit, sa tîiiide, ^^^^u adresse, • 
Son reconfort, son plaisir, su liesse. 
Et le miroour li où il se doit mirer. 
Rien ne pourioit ung bon cueur empirer 
S'il aime honneur, jamais il n'aura honte, 
Car c'est le bien qui les aaltres «vmoDte. 

Qui n'a honneur, tost dechiet sa haultesse. 
Son lo2 perist, renommée ne laisse. 
Et mespris fait son pouvoir defliner. 
Où honneur fault, perd sou nom gentillesse. 



(*} 1)« La Rue, Essais sur les Trouvères , t. 3, p. 343. 
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Car vergoigne , vilennie, et rudesse. 

Font cneor gentil frémir et seaspirer. 

Oo ne peut plos qng bon cneor agraer, 

*Que faindre honneur, qai rhomme a vertu dompte : 

Car c'est le bien qni les aultres surmonte. 

hennenr est, tort et iqjure cesse 
C'est le chemin iiour venir à prenesse, 
Qni fait les bons à bault estât tirer, 
Kt net en enlx attrempée liesse , 
Cenrtois parler et loyale promesse , 
Sans ^uner, chanceler, ne virer. 
Trop mieulx vauldroit soy sooffrir martirer, 
Qu'avarice sur l'honneur d'omme monte : 
Car c'est le bien %ni les aultres surmonte. 

Qni garde honneor on le doit bonnorer, 
floUes hommes teoei en plasgrant compte > 
Que de tbresor que poisses procurer : 
Car c'est le bien qui les anllres surmonte. 

Cependant la verve patriotique de Chartier était en 
apparence endonnie. Elle «e réveilla k la nouvelle 

de la violation de la trêve de Tours et du sac 
de Fougères. Le pillage des églises, le massacre 
des bourgeois f le viol des femmes commis en pleine 
paix par les soldats du roi d'Angleterre exaltèrent 
une dernière fois l'imagination du poète. Sous le titre 
de Ballade de Fougères, il composa une sorte de vau- 
deville en vingt et un couplets. Chacun de ces couplets 
se termine par un proverbe menaçant, par lequel il 
annonce aux ennemis de la France leur perle et leur 
expulsion prochaine. 

Qui trop embrasse mal étraint. * 
Tant gratte cbievre que mal gist. 
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Il D'est chance qui ne refararne. 
Tel caide vivre qui se meurt. 
Grand orgaeil est tantAt mué. 

A la parlio vaiûcl vérité. 

La fin de guerre est à doubter. 

Jeur répète-t -il. 

Ces prédictions , en effet , devaient ÎDceflsainineirt 
s*a€conip1ir, mais il ne fut pas donné a récrivain pa- 
triote de jouir du suceès des armes de son roi. Il 

avait pleuré sur le (Jésastre d'Aziuco:jH, il ne put 
chanter la victoire de Formigny, Il mourut eo i 449 , 
un an au plus avant cette bataille, qui réioU^ra la 
Normandie dans T unité française. 

Le lieu et Tépoque de la mort d*Alain étaient resté» 
inconnus jusqu'au xviii* siècle, lorsqu'un auLifjuaire, 
nommé de Saint-Quentin de Remerville, découvrit son 
tombeau dans l'^tise de Saint-Antoine d'Avignon. 
L'inscription qui avait disparu sous le badigeon dè» 
1762, lorsque d'Ëxpilly donna son premier volume 
du Dictioimaîre géographique de la D ante , a été 
recueillie par ce géographe (*) : 

('j M. de Pnibusque, dans un article récemment publié par le- 
Pl^larque français, semble ignorer l'existence de cette inscrip- 
tion, ce qui lui a fait commettre plusieurs erreurs graves. Il a gra- 
tuitement supposé qu'Alain avait vécu sous Louis XI; il avance 
encore que les poésies amoureuses de cet écrivain n'ont été com- 
posées qu'après les dernières conquêtes de Charles VII, c'est-à- 
dire quand le poëte aurait eu plus de soixante et dix ans. M. de 
Puibesque comoiet une autre erreur en fiâsant assister à Toatrée de 
Cbarlss VU dans Paris, le 4 novembre 1437» JeflUne d* Arc, dont,, 
an su de lent le monde, le supidice cul Uea le 31 mal 1431. 
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mCIACET, 

Virtutibus insignis , 
ScioDtift et eloquenlia clarus, 

Alanus Gh\rtier. 
Ex Bajocis in Normaniâ natus , 
Parisieons archi-dlaconus nt consilîariiu, 

UpfMO jussu 
Ad impmtorem muitosque reges 
Ain h a scia lur ssepios transmissus , 
^ui Ubros varios stylo elegaoUssimo 
Composuit , 
Et taudem obdormivit ia domioo 

Iq bac Avenoniensi civitate, 
Aimo Dumitu M. CCCt. XLIX. 

Do vivant même de maître Alain et après sa mort 

m loi attribua une foule d'ouvrages ; V Hôpital d'a- 
mour, la Plainte de Sainl-Valentin, la Pastourelle 
de Granson, la Contre-Dame Sant-Merdp hïPiav^ 
tier dêi vilainê « le Débat du cemr et dê VaU , la 

Dê9tiruetiûm de Traye , le Miroir de mort, etc 

Nous n'avons h nous occuper d'aucun d'eux. Il serait 
encore inulilc de chercher à prouver que la traduc- 
tion des Ifuitê atiiqueê , d'Auln-Gelle » la fleur de 
BeUe BhOorique, et les traités sur le Feu Enfer 
et sur les Ailes des Chérubins, sur lesquels la pseudo- 
CloUlde de Surville déveise le licl de ses épigram- 
mes^ ne sont jamais sortis de sa plume. Ces écrits ou 
plnt6t ees titres, sont tout aussi apocryphes que les 
vers qui les attaquent H. 

(') Â propos de ces épigrammes de la prétendue Clotildc de 
SarviUe, Téditeur du Jardin Salutaire de Jean Joret, a cru devoir 
dut M préâice leur donner les qualifications de plates et ridicules 
Iwatades. < Nous sommes bieo aise, coatiaue-t-il , de trouver ici 
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Alain Cbartier laissa un fils nommé Simon. Ce fils 
fot avocat au parlement de Paris et eut une nom- 
breuse postcrilé qui ne s'est pas encore éteiule. L'an- 
cien président do conseil des, ministres, M. Molé, 

» l'occasion de le dire, no, fut ce que pour l'acquit de notre cens- 
» cieoce. Non ! il est impossible de réunir plus de fatras et d'ab- 

* surdités de toute nature, en deux volumes, et nous ne croyons 
» pas qu'il soit possible d'abuser de la bonne foi publique avec 

> plus d'impudence. Pour nous, cette œuvre, ou pluiùl cet amal- 
» game de mots incohérents et discordants, est une platitude littô» 
» rairesans exemple, ua measonge tellement colossal, que qui- 

* conque aura la moiiidre habitude des raaDuscrits de cette épo- 
» que, ne sera pas un seul instant dupe de cette grossitoe super- 

> chérie, qui n'a d'autre caractère à nos yeux que celui d'une 

> spéculation diabolique.» 

Tout en rendant justice an patriotisnie de 11. Lutberean, qui loi 
fiiit défendre avec tant d'énergie le pottte bayeuBaîn, Alain Cbar- 
tier, nous ne partageons pas son indignation. 

Les éditeurs des poésies de Clotilde de Survillc , Yanderbouig 
et Charles Nodier, étaient des facmmes simples et bons. En se per 
mettant un pasticiie que nous regardons comme fort innocent , 
nous voulons bien croire qu'ils n'ont point fait une spéculation 
diabolique. Totrv les bomnies de goût ont lu et relisent Clotilde. 
11 . Villemain de laro que ses poénies sont cftamanle* (Tableau 
de la lillérature du moyen âge, t. 2, p. 239), et M. Sainte Beuve 
ne trouve que celles d'André Chénier à qui les comparer. (Revue 
des Deux-Mondes, !«' novembre 1811). 

f Vi^ii m'importe de savoir l'auteur des vers de CloUlde de 
» Survilje, dit M. Michelet ( P. 324, l. 1" de son Histoire de 

> France }, il me suffit pour les croire admirables de savoir que 
» Lamartioe, très-jeune , les avait retenus par cœur. » 

Après ces grands noms qu'il nous soit permis de citer celui de 
notre savant et modeste professeur citottais. M* Frédéric Yanl- 
tier ; il était aussi bon antiquaire qu'excellent littérateur; un des 
premiers il avait reconnu les anachronismes et les erreurs du 
livre publié par If. Tanderbourp, pourtant il avait feit de Clotilde 
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est le descendant de Marie Ghartier, mère deFilliistre 

Mathieu Mole. 
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n eiiBte mi très^nd nombre de mannscrite des œuvres d'A- 
lain Chartier. Noos signalerons aeelement ceux i|U6 noos avons pa 
éladier et qui appartîeniient à la Bibliotlièqne nationale, ce sont : 

1* Un magnifique volum* ia-f" mazimo, tA'ui, deux colonnci , 
miniatiirc^ Tigoeuetct intUalM. xv' liède, n* 6796, ancien n* a55 du 
fendiColbm. 

3» Un vol. in-f> fàrwréVin, 7215 * ! livre de respe'ranee» XV*lttc1e. 
3" Un Tok in-** magno T^in, n* 7315 fonds Golbert, n« x»S^ , 
Xvi* siècle. 

La BiWiolhi-quc nationale posii^-de encore un autre manii»crit AVCodct 
notes que l'on n oit èue de la main même d'Âluin Cliartier. 

On cite «UMi un Télin, de la BibliotJUèque MéjaneSi à Aiz. 

Imprimés. 

L Lu WÀXTê MAitTBS Klaxk Gsautibk, nouin et Mertoire du soi 
GlMrlet VK Parii, PSem Le Caron, lélSg, amues ; & vol. in-f» goih. 
& deux cotonnea* 

n Lb« pAisKAiaTRK AuLXK Chartikr. Paris , Fïem Le Caivn 
(aam data), s tomes ; 1 vol. in-f' goth. k deux col. 

TH. S'EKStTtUBMT LES FAtTZ DE MAISTRE ÂLAIM ChARTIER, COKTE- 

KAKT rxsov r>ouz!: LivaBa. Paris, Michel Le Moir, i5i4, petit iD<-4'> 
goth. à deux coluiuies. 

IV. Sbksuyvbkt les FAiâTZ, etc. Paris, Miciiel Le Noir, i5i4, tn-4o. 

nn de ses livres fiivoris. Dans ses conrsil en tirait de frécinenles 
citations; M le citait plus souvent encore dans ses causeries avee 
noos, ses élèves. 

Quand bien môme les poésies de Clotilde ne seraient pas TcBuvre 
d'un bonnne de talent, nous les aimerions par les souvenirs 
qu'elles nous rappellent; nous les aimerions par reconnaissance 
our l'un des bommes auxquels nous devons le plus. 
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vdlemcnt reTeu et corrigé oultre le* pr^ctientc» impreMiaiw. Paru, 
Gafliot du Pré, i5a6, petit in^-f* gotb. 

DL I^s OEcTREs FEQ M Aisvas AUJK CiU»TiB»p «la. Patii» Q«i- 
lioc du Pré, 1529, petit in -8". 

X. Les OEyvRXS DE MAISTRE ÂLAIK GuAaTIER , Ïf iil -M 11 oun .'llr- 

ment reveues, etc ,par .Vndre Dvchetne, tovrangeav. Pans, S. l iiibouty 
1617, in-4*, 

XI. LA.BBLLBikAiiBSiAXS Mbact (wam Ueu ni daia)^ iik-4",— -On 
«ematt troi» antre» éAiûauê iQ-4* et «me Mitiflo in- 16 de cette pièce* 

Xn. IiB BUviAiiix sBi HOaiB»» petit lo-4» goth. (cansdatc). -^Le 
ittlme poème a clé imprimé par Robin Foucquct, en |484, in-4**«— 'Une 
antre édition in-4<* en caractères gothiques^ dont letilveporte le marque 
de Pierre Mareschal pi tic Barnabe Cliaussart , imprimems à T,yon, de 
1494» i5i5, est à la Bibliothèque nationale. — lien existe encore une 
édition in-S" (sans date). 

XQL Sehsuyt le débat db iiBrElu.B matik, fait et composé par 
maiitre Alain Cbartier ( eans lien ni date ), petit in-S" gotii. 

XIV. IiBB nBMAKDBf i>'amov«« avbcqvb UBt BSNonBS » petit in-4* 
gotb. ( eanelleu ni date )* — On oonndt encore une édition ia-4*de cet 
opuiculey atee la marque de Michel Le Noir, libraire de Paria, mort an 
t&ao;ett>oiiaatttree^tioiisin^, dont l'une imprimée ii Lyon, vers i53o. 

XV. Le qvadrilogdb vab Alaiv Chabtibb, in-f» à deux, oolonoe* 
( sans lieu ni date ). 

"K-Vl. Le QTJADniLOGur. maistut; Ai.aik Cuartier , in-f'^gotli. im- 
piess. iirugis, pcr CoLuduiu Man&ion, 14^^. 

XYII. BoNOBAvx ET Bai<laii£s ik^dits d'Ax^ik Chabtibb, publié 
d'i^wèe «• maiMMBrit de In bibUoibcquc Mcjanet i Ais {pw Pb> de Qiei»- 
neriire]* GaeUj Poiaeon. io-iG goth. — L'esitfcattim tjpogp»* 
pfaiqoe de ce }o1i petit volmne a été dirigée par Ht G.-S. Trcbu^en. 
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IiiUPROSE&IBS 



L'ARRONDISSËMBNTDË BATBUX, 



Kigenl Ikétorip ai Mlége de hjeoi wmtst tilvim 

de la Société. 



On «oit oonmiinément que ce sont les croisades 
qvt onl apporté 11 lèpre en Europe ; dans tons les 

temps , effectivement , elle est venue des contrées 
oneoiales. Mais cette opiaion me parait mal fondée „ 
car avant les croisades, on trouTC la lèpre en Europe. 
Au VIII* siècle saint Nicolas fonda des lésffoseries en 
France. Pépin et Charlemagne réglèrent les mariages 
des lépreux. Un capitiilaire fait à Compiègne en 7o7 
regarde la lèpre coinne une cause de divorce : Si 
conjugom aller stt leprosos , potest alter, cum illius 
consensu, aKud înire conjugîvm. — Un autre de 789 
veut qu'on sépare les lépreux du reste des hommes : 
De leprosis, ut se se non intermiâceant alio populo. — 
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Mais s'irest incontestable que la lèpre existait en £u^ 
rope, avant le temps des croisades ; d'an antre c6té, 
il y aurait plus qae du scepticisme ii nier que ces gi- 
gantesques expéditions ont singulièrement contribué 
Il la propager, en multipliant les relations entre l'O- 
rient et rOccident. L'histoire le prouve d'une ma- 
nière évidente. Les premiers croisés revinrent de la 
Palestine vers le commencement du xii* siècle y et 
c'est aussi a dater de cette époque, et surtout daos les 
deux siècles suivants qu'on élevé des léproseries pour 
mettre la société k Tabri de la fureur avec laquelle 
elle sévissait. Et elles se multiplièrent \ un tel point 
que Mathieu Pftris en comptait dix-neuf mille dans 
toute la cliœtienté. Sous le règne de Louis VIII , la 
France en possédait deux mille que ce prince dota 
dans son testament. 

Ces établissements portaient alors le nom de Misel-^ 
laria , Mezelleries, Ladreries, Maladertes, Lazaretti, 
de Lazare le lépreux , parce que les lépreux s'appe- 
laient MiselH ou Lazari, mezeaux, Mezel^ au sin- 
gulier, et aussi mezeau, témoin les vers suivants, ex- 
traits d'un manuscrit du xv" siècle. Je donne cette 
chanson avec Torthographe du temps : 



Et qui vous passera le boys , 
Diœst ma doatea amye? 
Noos le passcron caste foys. 
Sans point de viUennye. 

Quant éUe fini an boys si beta » 

D'aymeriiaNqaiae: 

le suis la fille d'ung mesean , 

Decellamsadvise. 




ï 
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DeDiea soitmtiiliUot le meidier 
QnilafiUea noufrie, 
QuaDt il ne la mect à mestier, 
Oa qu'il ne la marie. 
Ou ne la ftideo lien bouter 
Qne homme n'en ait eovye. 

Quand elle fusl dehors du boys, 
Elle se priot à soubz rire. 

— Belle qoi menez telle degoys , 
Dictez moy qu'esse dire? 

Et respondit a basse voix : 
Lon doibl couarl mauldire ; 
Je suis la fille d'ung borgooys, 
Leplus graot de la ville. 

— Famé je ne croyray d'uog mois , 
Tant soit belle ou habille. 

En tous pays et en tous temps on a séquestré les 
lépreux; mais od ne s'y est pas pris toujours et par- 
tout de la même manière, et les formalités observées 
dans cette opération importante ont varié suivant la 
manière de penser des peuples et le régime particu- 
lier de chaque siècle. 

Lorsque les croisés revinrent en Europe , ceux 
d'entre eux qui étaient atteints de la lèpre , et il de- 
vait y en avoir un grand nombre , furent considérés 
non-seulement comme des objets dignes de la com- 
misération publique , mais encore comme participant 
en quelque sorte k la sainteté de Lazare que Jésus- 
Christ avait guéri. On se faisait un devoir de fré- 
quenter, de soigner ces malades , de leur rendre les 
plus dégoûtants services. 

C'est dans ces préjugés religieux , alors si puis- 
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sanlSy qu'il faot chercher la source des riches dota- 
tions faites par les souverains et les particuliers aux 
maisons de réclnsiuii pour les lépreux , et de toutes 
les cérémonies qui se pratiquaient lorsqu'on séques- 
trait ces infortunés du restant de la société. On les 
traitait absolument comme des morts, et on les con- 
duisait à la Icpioserie avec tout l'appareil usité dans les 
enterrements* Voici une manière de séparer les lépreux 
( nwduê separandi leprosos ) que nous puisons dans 
UD Manuak ad mum taçiensem, impiimé k Rouen 
en 

Un prêtre, revêtu d'un surplis et d'une étole, va 
avec la croix chez le lépreux qui l'attend dans sa mai- 
son avec un vêtement noir préparé exprès pour la cé- 
rémonie. Le ministre sacré commence par Fexborter 
k souffrir patiemment et en esprit de pénitence la plaie 
incui aJjle doiti Dieu l'a frappé. Il l'arrose ensuite d'eau 
bénite y et le conduit à l'église eu chantant les mêmes 
versets qu'aux funérailles. lÀ, devant Tautel, on étend 
un drap mortnaire sur des tréteaui entre lesquels le 
lépreux se tient k genoux, comme un mort, et, dans 
cette posture, entend dévotement la messe. L'Introït 
commence par ces mots: Circumdedcrunt me gcmitus 
mortis, etc. Puis le prêtre dit l'oraison : Ommpotêns 
sempiiinu Deus , talus œUma erêdmHwn, exaudi^ 
etc. Ensuite l'épîlre de Saint -Jacques : Fratre$ , 
eontristatur aliquis, etc. On récite l'évangile de Saint- 
Mathieu : Cùm introisset Jésus Caphamaum , etc. 
Après kl messe, le prêtre sort de l'église, s'arrête à la 
porte, et arrose encore le lépreux d*eau bénite ; on 
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ebaDte le Libéra et on conduit le malade k ia maison 
qui loi est destinée. Lorsqu'il y est arrivé, le prêtre ré* 

cite quelques versets de rEcriturc-Sainte, comme 
Memorarc novissimaf etc., le recommande au peu- 
ple , et lui jette une pellée de terre sur les pieds, en 
disant Toraison : Si mortuuê, etc. Atant de le qoit-- 
ter, le prêtre lui fait les défenses suivantes : 

Défendu libi nuuquam inlrare in ecclesiis, in foro, 
in moiendino , in furno et in societattbus populomm. 
Item defendo tibi nunqoam lavare manostnasy nec 
etiam alia tui necessaria in footibus neqne in rivolis 
cujuscumque iiquai um , et , vis bibere , haiii ias 
aquani cum tuo busillo, vel aliquo vase. Ilem de- 
fendo tibi ne de cœtero vadas sine babitu ieprosali ut 
cognoscaris ab aliis, et noK decalceatus esse extrade» 
mum tuam. Item defendo ttbi ne tangas aliquam rem 
quaro voiueris emere in quocumque loco fucris , uisi 
cum quàdam vii^gà, vel quodam baculo, ut cognes- 
eatur quod qnasris. Item defendo tibi ne de cœtero 
intres tabemas, vel alias domos, si velîs vinnm emere, 
vel quod tibi datur, fac illud ponere in tuo barillo. 
Item defendo tibi ne commiscearis alicui muUeri nisi 
Vm cottjugi. Item prsecipio tibi, eundo per itineni, 
alicui te inten oganti ne respondeas nisi prius fuerie 
extra itcr sub venlo, ut non de te maie babeat, etiam 
que non de cœtero vadas per strictum vicum ne ob- 
vies alicui. Item prseeipio tibi , si nécessitas nrget te 
per qnoddam pedagium supra apra vel alibi , ut non 
tangas stipes vel instrumenta mediantibus quibns tran» 
siens nisi prius posueris tuas ryrothecas. Item defendo 
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tibi at non tangas infantulos neqae juvenes , quieain* 
qae sint, neqae eis ?ei aliis aliquem des de tuis bonis. 

Item piaecipio tibi ne de caelero comedas neque bibas 
ia socielatibus nisi cum Icprosis, et scias quando mo- 
rieris in domo tuà sepultus eris niai fuerit de gratia 
praecedente petita in eccleaià, 

Sed nota que , antequam întret domnm auam, débet 
babere Innicam et caligas de griseo sotulares proprios 
videiicet simplices et suum sigoum clamilellas ( cli- 
quettes), unum caputium et unam togam scilicet 
hooase duplicia linUieamina , unum busillum , nnum 
introsoriam (entonnoir), unam corrigiam^ nnumeul- 
telluui « t unam scutellam. Domus cnim débet esse 
parva, uuus puteus^ unum cubile ornaium liuthea- 
minibuSy auricale, unam arcam, onam menaam, unam 
aedem » unum luminare, unam ollam » unum potum 
et alia necessaria. 

Foiirncl, dans son Traité du voisinage ( tome 2, 
pag. 22o et suiv., ) cite un très-ancien rituel de 1430 
qui donne les détails suivants sur la manière de mettre 
un lépreux ou ladre hors du siècle : 

Le jour où le malade devait entrer dans sa loge de 
réclusion , il allait k Téglise et entendait la messe des 
morts. 

A cette messe 9 il était séparé des assistants, et de- 
vait avoir son visage eouvert et emhrunehi comme le 

jour des trépassés. 

A r issue de la messe , le patient allait dans le ci- 
metière où il trouvait les prêtres rassemblés comme il 
se pratiquait pour le cas de sépulture. 
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Le cnré devait avoir une pelle eh sa main^ et avec 
cette pelte prendre de la terre da cimetière , et trois 
fois en mettre sur la tête du lépreux, en lui disant : 
ce Mon ami, c'est signe que tu es mort au monde , et 
pour ce, aies patience k toi.» 

Item, La messe chantée , le curé avec la croix et 
Teau bénite 9 le doit mener en sa 6orde, comme par 
manière de procession. 

Item. Quand il est à l'entrée de la dite borde, le 
cnré lui doit faire faire les sermons et instructions , 
ci-après écrites, en disant en cette manière : 

(( Ami y je le défends que lu ne ofTeoce les articles 
ci-après écrits : 

» Primo* Que tant que tu seras malade » tu n'entre- 
ras en maison nulle autre que ta borde ; ne te cou- 
cheras de nuit, ne en moulin tu u enlrcias. 

» lUtr Que eu puits ne en fontaine tu ne regar- 
derasy et que tu ne mangeras que tout par toi. 

»/tem. Que tu n'entreras plus en nul jugement. 

»Iiem. Que tu n'entreras plus en Téglise tout 
comme on fera le service. 

» llem. Quand tu parieras à aucune personne, vas 
an-dessous du vent. 

» /lem. Quand tu demanderas Paomdne , que tu 
sonnes de la tarterelle. Que tu ne voises (n'iras) pas 
loin de la borde sans avoir vétu ta housse , et qu'elle 
soit de quameliy sans avoir couleur aucune. 

» Item. Que tu ne boives en autre vaisseau que le 
tien. 

» Item, Que tu aies ton puils ou ta fontaine devant 
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U borde, el que ta ne puises ^ autre. 
M litm. Que tu aies demt ta boide une cscoelle 

fichée sur un droit baston. 

» Item. Que tu ne passes pont ni planche sans avoir 
mis tes gants. 

j* /tom. Que tu ne Totses nulle part hors que to ne 
puisses retourner pour coucher te soir en ta borde 
sans congié ou licence de ton curé du lieu ou de mon- 
seigneur roflidal. 

»/lm. Si ta vas loin dehors par lieenoe, comme 
dit est, que tu ne Toises point sans avmr lettres de ton 
dit curé et approbation du dit monseigneur Fofficial.» 

Ainsi , comme on vient de le voir , les lépreux 
étaient regardés comme des morts parmi les vivants. 
Leurs enfants n'étaient point baptisés sur les fonts, et 
l'eau qui serrait h leur baptême était jetée dans des 
lieux retirés. Lorsqu'un lépreux tombait malade, le 
prêtre lui donnait la communion et rextrémeH)Qction, 
et, après sa mort, on l'enterrait dans sa maison, qui 
n'était souvent qu'un abri bâti sur quatre pieux, on 
dans un cimetière destiné aux lépreux. Puis on br6^ 
lait son loît chélif et tout ce qui lui ijqiarteoait. 

Les lépreux subsistaient du produit des biens assi- 
gnés à leur établissement, ou des fonds que la com- 
■mne était obligée de faire pour leur entretien , oa 
enfin des anménes qae les gens pieux leur distri-* 
buaient. Ces malheureux ne possédaicui rien au monde. 
Les époux se séparaient , parce que le malade était 
réputé mort civilement, et on devait payer les droits 
auxquels son décès eût donné ouverture. Cependant 
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ks tiéurétalcs de saint Grégoire permettaient aux lé^ 
preux de se marier ^ quand Us trouvaient une fenHie 
qui cottseulail k partager leur sort affreux. Séparés dn 

monde par la loi, ils ne pouvaient rien aliéner ni don-^ 
ner; on leur laissait Tusufruii de leurs biens, s'ils en 
possédaient; nais ils ne pouvaient ni vendre ni con- 
tracter d'engagements , ni tester , ni hériter. Par la 
mémo raison aussi ils ne pouvaient ni citer personne 
en justice ni y être appelés ; car ils étaient déclarés 
hors de la loi mondaine. 

D'après ce qu'on vient de dîre^ on peut juger oom- 
bien la lèpre était redoutée dans le moyen ftge. Aussi 
les historiens n'avaient pas de termes assez énergi- 
ques , de couleurs assez sombres pour peindre cette 
hideuse maladie qui, par son extension, sa violence , 
sa loi^e durée et sa puissante influence occupe, sans 
contredit^ la première place parmi toutes celles qui 
ont désolé fespèce humaine, ui ravagé l'Europe pen- 
dant toute la longue période du moyen âge. Non-^eu- 
lement on fuyait avec horreur le moindre contact avec 
les lépreux, mais on défendait même d'acheter et de 
tuer, pour les vendre, les bestiaux qu'ils nourrissaient. 
C'est ce que nous lisons dans un des articles des sta- 
tuts de la Confrérie des irancs-bouchers de Bayeux, 
publiés le 19 novembre 1431 : « itm. Nul ne doit 
achater ne mettre h machacro pour exposer en vente 
nulle beste nourrie en hostel de barbier ne de sei- 
gneur, ne eu maladerie de lèpre. >j 

Mais à quelle époque cessa ce redoutable mal ? 
C'est une question assez dii&cile h résoudre. La lèpre 

14 



— 210 — 

ne s'éteignit pas tout à coup , mais peu à peu , mais 
lentement, à mesw^ que les précautions mieux en- 
tendues de rhygiène l'exilaient. Il y avait encore des 
lépreux k la fin du xiir* dède ; mais déj^ ils étaient 

rares; comme l'indique une inscription gravfie sur une 
petite pierre en gothique carré, sous le porche de Té- 
glise Saintp-Georges-de-'M ontcoq, k Saint-Lo : 

t Jouhan Jouet et L. Vincent 
trf'soriers pour le temps firent 
faire ceste portai l'an de grâce 
mil CGC iiii - et xix et fut mis 
GuiUot de Saiub-Lo à la maladerie. 

Dans le carlulaire de Saiat-Nicolas-de-la-Malade- 
rie, près Bayeux, il résulte d'une enquête faite le 18 
mars 1419, que depois plusieurs années la Maladerie 
de Sain^Nicoks était vuide de ladres. 

Un arrêt, prononcé k Bayeux . le pénultième jour 
de décembre lo40, dit qu'iln'y avait alors que quatre 
malades lépreux à la léproserie de Caen , nommée 
Notre^Damep-de-Beaulieu. 

Ainsi Ton peut dire que vers le milieu da xif 
siècle la lèpre disparut k peu près en France. Néan- 
moins i! resta quelques hôpitaux particuliers pour 
les lépreux jusqu'au xvu" siècle. Leur histoire ins- 
pire k la fois de rhorreor et du dégoût. Uue foule 
de vagabonds paresseux simulaient la lèpre pour 
s'y faire admettre. Aussi une déclaration du 25 oc- 
tobre 1612 ordonna qu'il seraii pourvu aux vrais 
lépreux, et qu'après avoir été visités et séparés 
comme tels du reste du peuple avec les cérémonies 
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eecléâastiqoes aeeoutiimées^ ils seraient leçns dans 
les léproseries snr les bulletins du grand aumônier de 

France. Plus tard, on les réunit toutes h Tordre de 
Saiot-Lazare et du Mont-Carmel , par édit du mois 
d'avril qui n'eut son effet qu'en 1669. Enfin, 

par un autre édil de 1672; Louis XIV confirma Tu- 
nion et Tadministration des maladeries à l'ordre du 
Mont-Carmel et de Saint-Lazare ; mais elles furent 
désunies en 1693, et leurs bicus passèrent dcUuiti> 
vement aux hôpitaux. Cependant il dut y avoir quel- 
ques exceptions; car, dans les arcbives de la fabrique 
de rëglise Notre-Dame de Saint-Lo , se trouve un 
arrêt du conseil privé du roi du 30 juillet 1694, qui 
u maintient les sieurs curé, prêtres et paroissiens de 
Notre-Dame de Saint-Lo^ en possession et jouissance 
des biens et revenus de la chapelle et maladerie de la 
Maj-deleine , le tout pour cii e employé k Tentretien 
des ecclésiastiques , afin de pouvoir mieux continuer 
la célébration du service divin, k charge de nourrir 
les pauvres lépreux de la rille , faire le service sui- 
vaiit l'intention du fondateur, entretenir les bâtiments 
et rendre compte par la fabrique du maniement des 
deniers,. sans que les revenus de ladite chapelle et 
maladerie puissent être ailleurs divertis, nonobstant la 
réclamation des administrateurs de l'hôpital de Saint- 
Lo. » 

Tel est le résumé de l'histoire des lépreux et des 
léproseries. Comme aujourd'hui un travail de recons- 
truction de la France ancienne domine toutes les étit- 

des historiques , je me suis mis auâ.si a l'œuvre pour 
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offrir mon faible contingent, et je donne la fondation 
on j'indique Texistenoe de quelques l^ioseries de 
rarrondissement de Bayenx. 

Tous les documents que ]e pruduis , suiit inédits 
ou peu connus. 




I 
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])£ L'ARRONOISSËUENT DE BAYËUX. 

I- 

Léproserie de Nihailt. 

A rentrée dn village de Nihaalt, près Bayevx, on 
Uonve nne pointe de tene appelée conimnnéinent » 
dit ràbbé Besiers, la nuire de SaifO-Etase , et où a 

été bàlie une chaumière depuis peu. Ce mot, subs- 
titué par corruption à celui de Saiut-Kustache, est 
Teno d'nne léproserie qu'il y avait autrefois en cet en- 
droit sous le nom de ce saint. Son existence ne peut 
être sérieuscmciii contestée : Jouxte la mare aux lé^ 
preux f à Nihauît, dit une charte de 1301. La visite 
de ce petit hdpital fut confirmée en 1390 au chanoine 
de Sainl-Gennain. 

Il y a quelques années, en remuant le terrain qui 
avait béi vi de cimetière k cette léproserie , on trouva 
une médaille romaine dans une téte de mort. 

II. 

IAfeosuub de Sairiv-Jolibn, près Baveux. 

• 

Au penchant du cèteau qui forme le val de Saint* 
Julien^ il y avait une léproserie sous Tinvocation de 

Saint-Julien-rHospitalier. De la chapelle il reste en- 
core quelques vestiges, une fenêtre^ un pignon , un 
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contre-fort. Agréablement sitaée dans un Tillon^ ap- 
pelé vallée de Saint^alien ^ est une fontaine très- 
limpide, dont la renommée 8*est perpétuée. Son eau 
est efficace pour la guérison des yeux. 

III. 

Léproserie de Cussy. 
la Madeleine, 

A mi-eôte, sur la route de Vaucelles k Toor, on 

remarque un petit édifice qui était autrefois une cha- 
pelle dédiée à Sainte-Madeleine. Quelques restes de 
porte et une très-faible partie du bâtiment accusent 
mie construction da xm* siècle. Célût one l^roserie» 
ainsi que l'atteste un aven du 40 octobre I65f • De 
Jean de Grimouville, escuier, sieur Daigneaux de 
Cussy et du Couldrey; maistre Raphaël Raould, sieur 
des Perrelies , licentié aux lois, advocat au siège pré- 
sMial de Gaen, pour lay et Thomas Raonld, son firère, 
sieur du Clos , Glz et héritiers de feu M*Michel Raould, 
vivant sieur des Perrelies , conseiller du Roy , prési- 
dent au grenier et magasin à sel de Baïeux, et com- 
missaire examinateur audit Baïeux, confesse et adYOue 

tenir dudit de Grimonyille à cause de demy 

acre de terre assise en la dite paroisse de Cussy, délie 
de la Magdelaine, jouxte la terre aux Malades d'une 
part et la ruette de la Magdelaine de Vaucelles d'autre, 
batte sur le chemin des Vez.» 

IV. 

Saintb-Aiiiib de Tour. 
Ce qm restait de la .chapelle Sainte- Anne, près de 
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Tour, a été converti en maison d'exploitation. Mais la 
était une léproserie; on n'en peut douter, en lisant 
le païaage suivant dans le l*' Toiome des Olim : 
(c Piroponebat BaHivns Cadomi contra lepiom de 
Tour, bajocensis diooesis, quod, eùm doraim» rex 
dedisset ipsis leprosis, ad ipsorum sustenlationem, de 
bosco mortuo in nemore de ironqueto (Xronquay)^ 
in posterum eapiendo quantum asinus poterit portare 
per diem, ipsi leprosi per ipsum boscum vendebant, 
quod laccre non poterant nec debebant, ut dicebat 
idem Baliivus, propler quod debebant amittere ipsum 
usagiam.M (Olim^ page 566.) 

V. 

Léproserie de Mosles. 

Nulle construction ne trahit l'existence d'une maia- 
derie à Mosles ( canton de Trévières ); il y en avait 
une cependant. La lèpre avait cessé ses ravages ; mais 

elle avait laissé le nom de léproserie ou de nialaderie 
aux lieux où elle avait sévi. Ën voici une preuve : 
ff Aveu du 12 juillet 1547, lendu à noble bomme 
Thomas de la Hanlle » seigneur du fief, terre et sei- 
gneurie de Sorleval, assis en la paroisse de Mosles, 
et illec environ par Guillaume Vymart pour une pièce 
de terre contenant une acre ou environ , assise audit 
lieu de Mosles en la délie de la Malader^e, jouxte 
Guillaume Aubraye aisney d'une part et Guillaume 
Eustace d'aultre , bute d'un but sur le chenivn des 
grandz Vez et d'autre sur le ebemyn tendant à Tré- 
vières.» 
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VI. 

Maladerie de Port-iii-Bbssin. 

A peu de dislaoce de Téglise de Port-en-Bcssin , 
en voit encore quelques maisoimettes; ce sont les 
derniers restes d*Dne léproserie qui s'y trouvait. En 
cet endroit , Cassini indique eneore sur sa earte la 

maladerie de Port-en-Bessin. 

VIL 

LlftraOSBRIE DE JVATE. 

Les archives de l'abbaye de Mondaye témoignent 
de l'existence d'une léproserie à Juaye. ËUes renfer- 
ment une charte d*Endes de Vassy, chevalier , de 
1213, par laquelle il consent que le chapelain de la 
chapelle de la léproserie de Jdaye prélève ious les ans 
huit septiers d'orge diins son mouUn de Juaye, qui 
seraient uniquement affectés à l'usage et aux besoins 
desdits lépreux; mais que dans le* cas seulement où 
cette maladie cesserait , et que la chapelle serait vide 
de lépreux , la dite redevance serait perçue par le dit 
chapelain pour son usage personnel. 

Mais de quelle chapelle estnil ici question ? Est-ce 
la chapelle de Saintr-Barthélemy» ou celle de Saint- 
André, on celle de Sainte-Marie de la Haye d'Ai- 
guillon? Aucun (lot liment ne nous a permis d'éclaircir 
ce doute. Cependant nous inclinons k penser qu'il s'a- 
git de Saint-Barthélemy. 

VIIL 

LÉPnOSBRIE n'ËTHÉHAM. 

Dame Jeanne Le Hot, veuve de Richard Le Moi-* 
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gne, écuyer, donne en fief hérédilaL en 1396, h Je- 
han Couferty écuyer de la paroisse A'Oystreham Le- 
jwoiM»^ an fief assis à loumières. 

IX. 

Léproserie de Maist. 

On ne Toît plus de traces de la léproserie de Mai- 

sy. Cependant je ne crois pas (ju'on puisse élever des 
doutes sérieux sur son existence. En effet, de l'église 
part un chemin qui aboutit k un ancien hameau , qui 
n'existe plus. Ce chemin s^appelle encore aujourd'hui 
la voie aux malades. Près de ce hameau, connu au- 
trefois sous le nom de GasserieSf est une fontaine 
dont les eaux limpides sont en grande réputation pour 
les maux d'yeux. On y vient puiser de toutes parts » 
avant le lever et le coucher du soleil. Il y a quelques 
années, cette fonlaiiie était couverte d'une laige pierre 
sur laquelle était gravé le nom de la supérieure d'un 
hdpital qui devait être situé k côté. 

X. 

Pierre Solain. 

Pierre Solain avait une léproserie , dès les pre- 
miers temps de l'invasion de la lèpre. Une charte 
de 1286 relate en ces termes une vente qui fat 
fidte k cet hdpital : Sciant omnes présentes et ftituri 
quod ego Johannes dictas leprosus vendîdî et concessi 
et omnioo dimisi presbîtero et leprosis de Pelra Sol- 
lanna procentum et decem solidis turon. duas pecias 
terre sitas in territorio de Maronna^ tenendas et ha^ 
hendas et jure hereditario possidendas predicto près- 
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bilero et dictis leprosis et suis saccessoribas de me^C 
meis heredibus libère et qatete salvo jnre Dni capilaiis. 

Et ego Johannes et heredes mei tenemus et debemus 
predictas pecias terre preUictis prcsbitero et leprosis 
garaotizare et defendere contra omnes vel alibi in 
nostro proprio hereditagio valore ad valorem si neeesae 
faerit excambiare competenter. Et ut hoc sit firmum 
et stabile in tempore futuro, ego Johannes hanc 
presciilem cartam sigilli mei lestimonio confirmavi 
predictis presbitero et leprosis. Actum anno Domioi 
M"* ce* octogesimo sexto die lune ( lundi ) in festo 
beatorom Symonis et Jude apostolorum.» 

Il reste encore de la léproserie de Pierre Solain la 
chapelle qui, par sou architecture, appartient au xvi* 
siècle. Mais à sa partie extérieure , k Touest, j'ai re« 
marqué des colonnettes qui sont du xiii* siècle. Dans 
le jardin, attenant h cette chapelle , qui maintenant 
sert de grange, on trouve i^ncore aujourd'hui beau- 
coup d*ossements^ lorsqu'on remue la terre. Il n'y a 
pas bien longtemps qn*est mort le prêtre qui desser- 
Tatt cette chapelle^ lors de la rérolutîon de 1789. 
Cette léproserie était agréablement située au penchant 
d'un coteau; elle était alimentée par un petit ruisseau 
qui descend du haut de la colline et dont les eaux ont 
la Tertn de pétrifier les objets qui y séjournent long* 
temps. Âu sommet du côteau sont encore les restes 
d'un moulin à vent. 

XI. 

Saint-Nicolas de la Maladerie , près Bayeux. 
La léproserie la plus considérable du Bassin était 



celle de Saint^Nicolas, fondée dès le siècle, pro- 
tégée et amnônëe par GQillanine-le-Goiiquénmt et 

quelques-uns de ses successeurs au trône d'Angle- 
terre. Je Tais transcrire une charte de Henri 11 , qui 
est très-intéressanle sous plosieurs rapports; elle est 
tirée du cartnlaîre du prieuré de Saint-Nicolas , que 
possède la Bibliothèque de la ville de Bayeux. Tal 
supprimé la plupart des abréviations pour en rendre 
rintelligeoce plus facile. 

(1151-1188.) 

Henricus dei gracia Rcx Anglorum et dux Nor- 
mannorum Cornes Aquit' Ârchiepiscopo Uothoûj et 
omnibus episcopis comitibus baronibus vicecomitibuB 
et omnibus ministris et fidèlibus ling' de Normannia 
salutem. Sciatis me concessisse et dédisse et presenti 
carta coolirmassc in perpctuam cUemosioam xx pre- 
bendas quas Willebnus iliustris rex Anglorum proavus 
meus stabiluit de redditîbus suis in dvilate baioc* con- 
fratribus leprosis in monastcrio sancti Nicolai Bajoc* 
sub religione viventibus. Suul autem de prebendis istis 
iiij''' in molendinis baioc' videlicet iiif modij ordei et 
nichil amplius. in ppositura Tille sunt yx prébende ad 
quas pertinent singulis septîmanis ix sol. et vi dena- 
rii de liberacione stabilita ad vestimenla vero et cal- 
ceamenta prebendariorum tî liba iii sol. per annum 
in natal Dni; ad camem quoqne xt bacones de lar^ 
dario meo Tel xIt sol. de redditibus porcariorum de 
magna foresta in festo slliicIî Andrée apostoh, ad sa- 
lem aulem xv soi. in prepositura ville et ad coquenda 



eoruDi cibaria xv quareatc ( charretées ) lignorum de 
consoetudine illa que vocatur leigoagiam et ad neces- 
sam sépulture unius cujusque fratram quando moritnr 
iii sol. in prcpositura predicta. Ad capellam vero sanctî 

Audoeni de ponte Isberli qui est vigesima prebenda 
perlinct parnm icrrc cl parum décime ibi prope. Ët 
dipndMathùnem (Mathieu) décima de domiDicoSeUoiiis 
Surdi et partîeipis sui cum omni jure parrochialî. Et 
apud Lion supra marc terra que fuit Roberti presbi- 
leri de sancto Audoeno , cl décima terre quae diciiuf 
terra mooialis quam Yaul de cliDCOoia de ea habait. 
Ad hoc concedimus eisdem leprosia quandam feriam 
TÎjdieram eum omni jure ad nos pertinente in prepo» 
silura Baioc' in festo sancli Nicholai nec minus quan- 
dam quadiaginlcam quadrigalarii (charretée ^ quatre 
chevaux) de œortuo hosco et de sicco in silva mea 
Vemeii (Le Vemay) singuHs diebos et quietandamet 
libertatem animaKum suoram de porcagio et herbagio 
in l'oresUis nosUis A'ormannie. Prctcrea lotam terram 
Rie' hlii Saosonis baioc' et teri*am Benedicti lilii Ri~ 
quefemme que duo tenemenla vénérant in dominieom 
nostnun judicio carie nostre pro defectoheredum. De- 
dimus eeiam duas garhas ad sustentamentum eorum 
dccimarum illarum apnd Aîdreum (Audiieu) quaium 
donacio ad nos pertincbat cum illa parte ecclesie quam 
Radulphus Oabeni babuit de dono Henrici regU avi 
mei, similiter et dedmam cum illi parte ecdede de 
Maduno (Moon) quam Arianus presbiter tennit de 
Rogcrio Salebîensi episcopo cl Thomas iilius ejus de 
me ipso. Dcdimus uliquc ad usus eorum duas garbas 
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totius deeime cum terra elemosine ecclesie de Bur- 
gesba et eapêllam de Hoga (La cha|)elle de la Hogue 

est h Boiirguébu) cum omnibus pertinenciis et man- 
suram Yirct iu parrochia sancti Lupi quam Maltidis 
regÎDa ets dédit pro inhumaDdis leprosîa et man- 
snias îbi prope obi leprosi manseruDi. Hec oinnia 
supra dicta de donis ancessorum nostrorum et nostris 
predictis leprosis concodimus et contirmamus pro sa- 
lute animarum predecessorum nostrorum et pro re- 
missione peccatomm nostrorum libéra et quieta ab 
omni senrido et auxilio et omni terreni juris potestate 
et omni scculari exaciionc nisi in sola iruncacione 
membrorum et morte dampnatorum. Concessimus 
eciam eisfandari ecclesiam in via regia (le ehemin du 
Roi ) liberam et qaietam sicut dominica capclla nostra 
de castello baioc' et capella sancti Audoeni habctur et 
tcnetur. Et quum ad noàlram pertinet potcstatem pau- 
peribus miseria jus suum integrum et înconculsum 
conservare et tenere quacnmque eis oollata et eoneessa 
sont libéra et qaieta sicut prescriptum est. Similiter 
conccdirmis et conOrmamus maxime ea que Philippus 
baioc episcopus douavil videlicet quundam prebendam 
de L. sol. (50 sols) per annam in prepositura de 
ponte Isbesti et duas prebendas in duobus arcbidia^ 
conatibus inler Auream (Aurc) lluvimn et Olnam 
(Orne) ulrumque similiter de L. sol. per annum el vi 
acras terre in parochia sancti Yigoris que fuit dispen- 
sariorum ; de dono Henrici baioc* episcopi unam sex<- 
tarium fmraenti et iiii caponeset ilova de reditu (lue 
Yinccucius de sanclo Yîgore rcddcbat ci pro scrvicio 
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vii acrarum terre et dimid. quas tenebat jure heredita- 
rio in cultura que dicitur Berciiaria quam terram Ko* 
gerins de Arreio (Arrj) émit a predicto Yincencio 
coneessioDe et ass^osn ejasdem epîscopi } de dooo 
utique ejusdem episcopi reliquum pre^cte eultiire ns>* 
que ad veterem fossatuin (]uo terminatur a parte que 
est ver&us saactum Martinum videlicet vacras terre 
que appellantur eureerie et quandam acram teire que 
est contigoaeidem enltnre in eapite ex parte oriental!. 
De dono Rogerii de Arreio iiii acras terre apud .4n«- 
rias (AsDÎères) supra mare quas Piiilippus episcopus 
dédit ei pro servicio suo et x solides andegaveuses per 
annmn et iiii capones in terrà canonieatus de Griselot 
et ii sextarios ordeî in eadem terra de dedma ejus- 
dem terre cum minutis decirais et apud Laiocas ad 
crucem cornu ii acras terre et v virgatas in cardinieto 
(diardonnet on gardinet?) quas émit de Symeone et 
cecilîa oxore ejus et i quartarium fnimenti in terra 
qnam ipse émit de Johanne fillîo Conani. De dono 
Endonis filii Gonboldii duas mausuias juxta burgum 
ïoroldi et in poteria (ia Poterie de Bayeux) iiii man- 
suras infra fossatum cingule (sangie), et apnd Kaipi- 
kêt unam i^suram dtra vîllam. De dono Ganlteriî 
MaMUe duas garbas deeime de Yacris terre in terri- 
torio de Brunvilîa ( Bi uiiville , hameau de St-Loup), 
et dimidiam virgatam terre super vinarinm episcopi. 
De dono Rogeri archidiaeoni ii sexiarios framenti in 
cultura super le VàUel apud Karqneignem (Carcagny). 
De dono CecHie uxoris Gueroldi i mansuram in mer- 
cato. De dono Piiilipi de Deserto i mansuram ibidem. 
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De douo iiadulpbi fiUi Rieulfi uoam mansuram ante 
castelliiin et v virgas in panochia saneU Lnpi. De 
dono Lace filiastri (gendre) hugonis cum harha ii so- 
lides de reddilu in sua maiisuia. De dono Ranulphi 
Cacbaslre v mausuras io parrochia sancli Yigons et 
eampum trianguU in via de CroHeio (GreoUy) et di- 
nudiam acram terre in mara (mare). De dono Gale* 
rani de aancto Yigore dimidiam acram terre in Lon- 
gm Reia i^longue raie). De dono Ricardi de Anglia 

i mansuram apud ( Laissé en blanc dans le Car^ 

fttlatre). De dono Rogeri Frigain iii manaoras |ipud 
novam Croraellam. De dono Clan eanoniei nnam 
acram ante clausum leprosorum. De dono Henrici calvi 

ii actas in dauso cebelirie. De dono Willelmi Poignant 
tenwn In qua manet Ortbolanua. De dono Thome de 
hkurreio (Thomas de Blary) eimterii leprosomm* De 
dono Raoolfi bomîe duas garbas décime sue terre de 
tanies. De dono Sansonis de crepon i peciam terre 
apud marronam. De dono hugonis de Vatiseio (Vaus* 
sien) nnam peciam terre snper senllam. De donoMa- 
tliei filii hugonis iî mansoras ante domum caffrai. De 
dono Lucc iilii Philippi i mansuram prope domum 
Yigb. De dono Willelmi Gervasii i mansuram ubi ce- 
eilia de Vetema mansit. De dono Juliane de Vaeeio 
(Vassy) i seitarium ordei in molendino de Joeto 
(luaye). De dono Aheredi de Soleigneio i mansuram 
apud Vausum (peut-être Vaux) cum terra in campis. 
De dono hamonis pincerne (écbanson) i peciam terre 
apnd Ruumum (peut-être Rossy). De dono Roberti 
de sancto Remigio insalas apnd Normanvillam et i 
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maQi>uraui ibidem. De doiio iiicardi de crisetot i acram 
terre apud Aldreum (Audrieu). De doao Robeni Gal^ 
frai i mansuram ante domiim Willelmi surdi. De dono 
Ade Diere i mansuram ibidem. De dono Radalphi de 
docra (Douvres) ii mansuras versus cromellam (Cre- 
melle). De dooo Viuccucii sancli Vigoris et GeorgU 
fralris sai ii acras terre Juxta curtiUagium ieprosorom. 
De dono Radulpfai de Carm (Gairon) i acram terre 
apud Carm, De dono Willelmi DufFort î aeram terre 
apud sanctum Lauieiiciuin super mare, de emptioûc 
Rogeh de Arreio, el ejusdem Willeimi iiii mansuras 
in nova cromella saper TÎnarium episcopi et ante iilas 
alias îî et doas alias ante domnm SeUonis de Cro-^ 
mella De dono Warini de Baiocis iiii acras terre in 
qua Gaullerius lilius Eme miliiis maiict. Emit eciam 
Rogerus de Arreio i mansuram ubi Joliannes Rutus 
manet et i mansniam ante fossatum régis de heredi-^ 
bas Roberti de Àsneriis (Asnières) et Willeimi (iratiis 
ejus et i mansuram que fuit lloberli Bochel apud sanc- 
tum lupum et XX pedes terre de thoma Joseph. De 
dono Willelmi foreslarii i mansuram in eampo fUnido 
(Gbamp fleuri). Emit eciam idem Rogerus tî mansu^ 
ras in veteri eromella et iii mansuras in parroehia 
sancte Mui ie Maydalene ( la IMadeleine de Baveux), 
et iii alias in campo florido el duas in parrocliia sancli 
Jahamis, De dono Lescie de campeigneio (Gampi- 
gny) i mansuram apud Jfonlmire/.Gottcedimus demum 
et confirmamus quod homincs in terris dictomm le- 
piosorum manenLtjs siiit omoino liberi el quieli ab 
omui servicio et auxilîo et ab omui e&aclione callagii 
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focagii moDetagii thelonii et ab omni consoetudine el 
secnlari potestate ad nostram jus pertinente nisî in 

sola truncatione membroruiii et morte dampnatorura 
que ad leprosos pertinere non debent. Propter bas 
aatem libellâtes et immnnitates predicti leprosi ba- 
béant partes mortiioniin manencÎDiii in terris eonim 
saKo jure paiiochiali ccclesiarum et presbiterorum iu 
quorum parrochiis manebunt. Ët ad hoc facere here- 
des mortuoram per leprosos possunt compelU. Prohi- 
bemus edam ne aliquis super predictis eîs aliqnam 
injoriam vel conttimeliam facerc présumât. Immo pre- 
cipimus et voiumus ipsi leprosi el omues res eonim 
sicut res nostre proprie in pace conserventur et ab 
omnibus tueantur. Testibus bis henrico baiocensi 
episcopo • Boberto de Estouteville, Rogero Baeon , 
Alveredo de Vauceio, Willeimo de Soliers, Philipo de 
ColumberiiSy Willeimo Mallet, Johanne de Soieig- 
neh, Rogero Wac, bamone pincema (édbanson). 
Apod Barum. 

Cette diarte de Henri II , duc de Normandie et roi 

d'Angleterre , attestée par Henri II , évêque de Ba- 
yeuiy en 11 60, et vidimée par Henri V, roi (i^Angky- 
terre. par deux chartes confinnatives, la première^ in 
obiidùme piliœ de Louviers, 20 juin 1418 ^ la se- 
conde, au ebàteau de Rouen, 4 avril 1420, donne et 
confirme aux lépreux de Saint-Nicolas la jouissance 
de tous les biens, franchises et privilèges quelconques 
qui leur avaient été aumônes par les rois d'Angleterre 
et ducs de Normandie, ses prédécesseurs. 

15 
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Dans cette léproserie les malades étaient soignés 
par des frères on chanoines réguliers de Saint^Aur^ 
gastîn, dont Gttillamne-^le^oqttérant parait avoir 

couiirmé les prébendes. 

On a plusieurs bulles pour l'élablissemeul du 
prieuré et couvent de SaintHNicolas, prèsBayeux, 
ordre de Saint-Augustin ; la 1^, est du pape Ale- 
xandre; lu 2% d'Uonorius, du 13 des calendes de 
mars, 1227; la 3% de Grégoire, donnée a Vilerbe, 
le 6 des ides de mars, 11*' année de son pontificat; 
la 4% du pape Innocent, du 7 des calendes de février, 
6* année de son pontificat. 

Piiilippe-le-Bijl fil quelques donations ii cette lé- 
proserie; mais sa charte a péri. 

Un acte du mois de janvier 1317 fait mention du 
prieuré de Saint-Nicolas de la Ghesnaye; c'est an 
contrat de vente par lequel Bamabé Langlois , fils de 
Flessel ou Floxel Langlois, bourgeois de Bayeux, cède 
aux prieur et frères de la léproserie de Saint-Nicolas 
une pièce de terre à Saint^Yigor, sous la seule con- 
dition de jouir tant qu'il vivrait dans le prieuré « de 
tous ses nécessaires , tant en boire, en mangter , en 
couchier, en vestir, en maindie, en lict, que en tou- 
tes autres choses qui seraient nécessaires (tour son 
vivre, comme à un des frères dudit hospilal. » Une 
enquête frii faite en 1337; on voulait savoir l'état et 
le nombre des frère? de la maison et léproserie de 
Saint-Nicolas. Il y avait alors en ladite maison quatre 
frères ou religieux prêtres avec un prieur pour célé- 
brer le service divin. Il fut aussi reconnu qu'il y avait 
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dans ledit monaftlère un endroit où l'on renfermait les 

lépreux natifs de Bayeux y et un autre où i'ou devait 
renfermer séparément certains iépreux vivant comme 
religieia, qui devaient demeorer sous l'obéiasance du 
piienr. 

Les évéqnes de Bayeux ont longtemps joui du droit 

de présenter au priorat de Saint-Nicolas de la Ches- 
naye, bien que ce droit leur fût souvent contesté par 
les gens du Roi; néanmoins il leur fut définilivement 
confirmé par une sentence du bailli de Gaen dn 17 
septembre 1 363 , ainsi que par une enquête du vi« 
comte de Bayeux, du 18 mars 1419; et enHa par 
un arrêt du Grand-Conseil , en date du 19 septembre 
1612. L'extinction de la lèpre et les dilapidations 
auxquelles cet établissement se trouvait exposé ^ dé- 
terminèrent M. de Nesmond ; évêque de Bayeux, à 
affecter en 1670 les revenus de la manse priorale de 
Saint-Nicolas y ainsi que ses dépendances, à Tentie- 
tien du séminaire qu^l venait de fonder \ Bayeax ^ 
après toutefois avoir reçu la démission du titulaire de 
ce prieuré ; mais celle mesure ne fut pas approuvée 
par la Cour; elle donna lieu à un long procès qui 
fut porté au conseil privé du Roi ^ et depuis ce juge- 
ment, nos rois ont nommé par commende k ce prieuré. 

Quand un édit du muis de décembre 1672 unit les 
biens des maladeries à Tordre du Monl-Carmel et de 
Saint-Lazare^ M. de MarciUy, cbevalier de Tordre, 
partagea pour un quart les revenus avec les religieux 
et le prieur. Puis, en 1693, les biens des maladeries 
ayant été désunis de l'ordre du Mont-Carme), le 
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prieur et les reUgieiix de St-Nicolas» par on arrêt da 
eonseil du 26 mars 4695 , forent réintégrés dans la 

jouissance des biens dont les avait privés l'cdit de 
1672. M. de Rochechouard, évêque de Bayeux^ ac~ 
corda un quart de ces biens k Fh^pital. 

Le roi y par un brevet , en date du 4 juin 1769, 
permît k révéque de Bayeux de procéder 2k l'extinc- 
tion de la nianse conventuelle dudit prieuré , et de 
réunir les revenus qui en dépendent à la fabrique et 
sacristie de Tégiise Cathédrale de Bayeux; Tadmims- 
tration des hospices sollicita en laveur des pauvres, 
et demanda la préférence de ce bienfait. Un procès 
s'éleva entre les oiïiciers municipaux et Tevéque ; 
mais la Révolution y vint mettre un terme. Le prieuré 
de Saintp-Nicolas de la Cbesnaye fut vendu comme 
bi^ national. Saint-Nicolas de la Haladerie , près 
Bayeux, avait une haute-justice dont un sénéchal te- 
nait les plaids. On en a encore le sceau. 

XII. 

Léproserië de Baugy. 

Non loin de la Commanderie de Baugy, commune 
de Planquery, sur les bords de la route de Caen, 
exisUiit une léproserie, vers le milieu du xiv' siècle. 
Le souvenir de son emplacement s'est conservé jus- 
qu'il nos jours par le nom qui est demeuré attaché an 
champ sur lequel elle était située On l'appelle in- 
distinctement le parc de la Commanderie ou de la 
MaJaderie. 



— . 229 — 

xin. 

LÉPR08BRIE DE HoTTOTHLE»-BaGDB8. 

Il y avait voe léproserie à Hottot-lea-Basaes. On 
n'en peat douter; on la Toît mentionnée dans le tes- 
tament de Henri de Tilly, seigneur de Fontaine- 
Henry, au XIII*' siècle. Ce testament fut fait en pré- 
sence de Robert, abbé d'Ardennes, de Gnillanme 
Bacon du Molay, de Gilbert d'Andrieu, de son épouse, 
de 6011 chapelain, etc. Dans ce testameiil, le seigneur 
de Fontaine-Uenry donne xx soUdi unicuique iepro- 
sonim de Hotot. 

Les plans parcellaires du cadastre nons ont oicore 
révélé l'existence de léproseries k Lîttry, h Bricque- 
ville, à Cartîgny, à Cahagnoiies^ k isigny ( la Made-r 
laine), à Graye, à Gastillon* 
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SUR UN TALISMAN DU XVI* SIÈCLB» 
DëMuwert prèm de BaireuiL , 

Par I* Id. LAIBEBI, liiLliolliéia ire de Bajeux, menlire lilulaire 

de k ^Giéié. 

Dans un de ses écrits le chancelier Bacon (*) dit k 

ses contemporains : « Les connaissances que possède 
aujourd'hui le genre humain ne peuvent lui donner 
an sens intime de la réalité ni de la grandeur des 
choses; car nous entendons les médecins déclarer 
beaoeoup de maladies incarables, et dans le traite- 
ment des autres ils commettent généralement des er- 
reurs et finissent par renoncer, laule de moyens. Nous 
voyons les alchimistes vieillir et se tuer pour obtenir 
les résultats de leurs s{)éculations; ceux qui s'occu- 
pent de la maj^ie nuLurellc ne fouL aucune découverte 
soJidc ni fructueuse; les arts mécaniques tirent peu 
de lumière de la philosophie, et Ton continue seule- 
ment k tisser les toiles de rexpérience» travail qui 
promet aussi peu d*honneur que de profit; système qui, 
je le sais, produit d'excellentes choses, mais dont les 
hommes cependant ne peuvent recueillir les fruits 
qv*à travers mille entraves et mille circuits.» 

(( Ce qu'il y a de plus déplorable pour le présent, 
ajoule-t-il, et de plus triste pour l'avenir, c'est que 
les hommes , pour leur malheur, s'ellojrcent de ca- 

(•) Pensées et vues sur rinterprétation de la Nature. {Cogilala 
et visa de interprclatwie naturœ). 
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cher sous ua voile la turpitude de i ignorance , et de 
se montrer contents dans un tel état de misère.» 

Un savant de nos jours (') dît encore ; « Les pré- 
jugés et la 8iif>er8tition ont fait, de temps immémorial, 
concevoir a 1 iiommc Tespoii U'aiiacher a la nature 
ses secrets^ d'en intervertir les lois^ de connaître les 
arrêts du destin , et d'en diriger le cours ; enfin , ce 
penchant de l'esprit à adopter aveuglément tout ce qui 
tient da merveilleux ou du surnaturel, joint an char-- 
lalanisme, fruit tle l'ignorance ou de la mauvaise foi, 
ont dûuué naissance à la magie ou aux sciences oc- 
euUes.n 

Mm, dans le principe, la magie ne fut que Tétude 

des rudiments des sciences et des arts, et la pratique 
des devoirs religieux. Les mages de la Clialdée et de 
rOrient la eultivt n nt d'abord ainsi; mais bientôt k 
l'étude des productions de la nature et de l'astrolo- 
gie on allia les divinations , les enchantements , les 
maléiices, les sui iiléges, etc.; dès-lors la magie prend 
le caractère du charlatanisme, de la mauvaise foi, et 
même quelquefois de celui du crime. 

Les annales des peuples témoignent que, dès la plus 
haute antiquité , ils ont été imbus de préjugés et de 
superstitions, de Ik la magie en devient le fruit inévi- 
table. Les Chaldéens, les Hébreux, les Egyptiens, les 
Grecs, les Romains et nos pères eurent cette cro- 
jance, qui continua à se propager Jusque vers le mi- 
lieu du dix-septième siècle. 

On sait que Catherine de Médicîs et les personnes 

(*) luliade Fonteuelle, Manuel des Sorciers. 
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de sa saite eoDtribuèreni puissamment a dé? elopper 
en France le goAt de la magie ('). Le journal de 

Henri III nous apprend que, sous Chai los IX, un des 
principaux magiciens attesta qu'il y en avait trente 
mille dans Paris. C'était alors l'époque brillante des 
divinations et des enchantements. 

Depuis Charies IX, la magie où la sorcellerie trouva 
constamment plus ou moins d'adeptes , qui eurent 
recours soit aux anneaux constellés f soit aux opéra- 
tions magiques les plus biiarres^ soit aux maléfices « 
soit aux empoisonnements^ soit à des préservatif su- 
perstitieux et imaginaires. 

Malgré les peines les plus sévères portées par la 
jurisprudence ancienne et moderne contre les magi- 
densy ils n*ont jamais cessé de trouver des fauteurs, 
plus ou moins nombreux ^ mais toujours subsistants : 
la créduiiié et ia superstition sont de tous les temps 
et de tous les âges. 

L'une des brandies des sciences occultes qui nous 
intéresse en ee moment est celle que Ton a désignée 

sous le nom d'astrologie j utiii iaire, art trompeur et 
mensonger, qui prétend établir un rapport entre la 
diversité des tempéraments des hommes et les influ- 

(*) Dans ces additions aux Mémoires de CastPlnau, le Laboureur 
dit : qu6 la relue Catiieriue de Mcdicis ajouLail quelque lut aux 
Magiciens plutôt par superstition que par malice, et qu'un d'entre 
ems M composa, pour parier lur tm ettomack, p<mr la nreU iê 
sa perwmie, «m peau de véUm eemée de pkuievn figurée et co- 
raetèrei tirée de Unetee le» langvei et ihenemeiU enkminée, qui 
conqMMleiil de$ mete melUé latine^ meitté grece et moitié Unrkor 
res, et que t'origimU en eet entre let mme deM.de Fîm d^Me- 
reuml. 
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ences célestes qui leur correspondent. Dès le prin- 
cipe l'astrologie judiciaire fat, pour ainsi dire , une 

superstition médicale. Mais c'est particulièrement aux 
Arabes qu'on doit le tableau d'assimilation et de cor- 
respondance de ces influences célestes sur les diffé- 
rentes parties du corps humain pour en tirer les pré- 
dictions générales sur tous les sujets. 

De là est née Torigine des talismans ou préserva- 
tif. On connaît plusieurs sortes de talismans, cepen- 
dant on donnait principalement ce nom k des pièces 
de métal fondues on gravées sous certains aspects de 
planètes. L'inveiUion en « sL aitiibuée à un Egyptien, 
connu sous le nom de Jacchis qui, selon Suidas, vi- 
vait sons le règne de Sennyès* D'autres en font hon- 
neur h Néchepsos (') roi d'Egypte, de la dynastie des 
Salles, flis de Stéphinatts et postérieur h Sennyès. Il 
régna 49 ans, vivait 1455 ans avant J -C., subjugua 
par la force de ses annes la Lybie, TËthiopie, l' Ara- 
bie et l'Asie. 

Suivant les astrologues, les talismans avaientun grand 
nombre de vertus : les principales étaient de donner 
la connaissance de Vavenir, de guérir ou de garantir 
des maladies, de préserver du mauvais air, des in- 

(•) Ce nom est attribué parmi les Ffrypliens à un célèbre astro- 
nome, soit que ce soit ce prince ou un autrft : le poète Ansone en 
parle ences termes : Quique magos docutt nnslmn vana lyechep- 
*08. (Aus. Epist. 19). Julius Frmicus MiUt mus lui donne la qua- 
lité de roi d'Egypte et de bon astrologue, et dit qu'il avait fait un 
recueil de signes, pour prédire les maladies qui devaient arnvci' a 
Gbu»in, lesquelles il attribuait à des puissances dUTéreutes et con- 
traires. 
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teetesy des enduaHemeDto^ et d'inspimr des passions. 
Notie ntenthm n'esi pas d'analyser les fonnoles 

cabalistiques qui se trouTent répandues dans un grand 
nombre d'ouvrages sur les sciences occultes ; nous 
avons Youlu seulement préparer le lecteur à l'intelli- 
genee d^mi mottoment de ce genre, qm a été déeon- 
vert sur la terre de Baussy» commune de Saint-Loup, 
près Bayeux. 

Le 8 juin 1848 , on nous apporta une médaille 
ovale I en bronze ou enivre jaune^ recouverte d'une 
belle patine bronHioir, d'une bonne eonserationy qui 
venait d'être trouvée, dans la journée même, au mi- 
lieu de terrassements exécutés sur le domaine que 
nons venons d'indiquer. Il ne nous M pasdiffîdle de 
reconnaître , an premier aspect^ «pi'il s'agissait d'une 
pièce ayant servi d'amniette ou de taUsman H. 




Première face : Un roi barbu, couronné de rayons, 
vétu k Tantique» tenant de la main droite un sceptre 

(') Le mot talisman, ou plutôt tilseman^ et aussi iilsem est 
arabe et chaldéen, suivant Athanase Kircher, et désigne ou des 



— 236 — 

fleurdélisé^ de la gauche un livre ferméi assis sur un 
trône k baldaquiD, et ayant on aigle entre ses jambes. 
Devant Ini se trouve une femme nue 9 debout , à téte 

d^oiseau et k pieds d'aigle. Elle porte une flèche de 
la maiu droite , et de la gauche un miroir sphérique, 
monté sur un pied ; au-dessus de sa tête on voit une 
plante à trois lobes. La partie supérieure du champ 
est occupée par des caractères cabalistiques qui res- 
semblent beaucoup h l'écriture araije. A la hauteur 
des genoux de la principale ligure ou lit, en lettres 
romaines, le mot ANAEL \ an-desaons , un H cou-* 
ronné. L'exei|;ne offire, Yen le milieu, deux triangles 
opposés, traversés chacun d'une barre; h droite, les 
lettres K et F couronnés ; \ gauche, A également 
couronné \ puis, M G ; au-dessous, le mot OXIËL. 

Seconde face : Une jeune femme nue, debout, vue 
de fiice, les cheveux épars tombant jasqu'anx genoux, 
tient , dans sa main droite , un cœur enflammé , et 
dans sa gauche un peigne. On lit, en lettres romaines, 
au-dessus de sa tête, le mot HAGIËL. Plus bas, à 
gauche de la figure, le mot, HANIEL ; sons les pieds : 
EBVLGB , et au-dessous , ASMODEL. Le signe de 
la balance occupe l'extrémité inférieure de l'ovale , 
tandis que le signe de la planète de Vénus se trouve 
k la partie opposée, mais détruit en partie par la per- 
foration de ce talisman. Tout le champ de la médaille 

images, ou des figim canctéristîqiies sur un dbiet qaèlooDque, 
comme un cachet, on anneau, one plaqiM^ une tasse, un éeusson, 
des pendants d'oreille on antres «Nrnements en métal on eu 
pierre. 
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est d'ailleiirs rempli par des eandères magiqaes et 

cabalistiques. 

A la vue d'un objet aussi élrauge, si éloigné de 
nos études ordinaires f noos nous sommes demandé 
s'il ne serait pas possible de tenter de se rendre 
compte^ sinon de la totalité , au moins de quelques- 
uns des mystères qui se trouvent renfermés sous ces 
figures et ces inscriptions bizarres. Si les recherches 
anigoelles nous nous sommes livré n*ont pas le ca- 
ractère d'une explication complète et absolue , c'est 
que nous ne sommes pas assez éclairé dans les scien- 
ces occultes ; nous croyons cependant qu'elles seront 
propres à satisfaire la cnrioMté qai interroge, et l'his-* 
toire qui demande aussi k connaître les faiblesses de 
l'espèce humaine. 

Nous lisons dans l'ouvrage de Henri Corneille 
Agrippa^ regardé comme un démon par le peuple , 
que les anciens faisaient une image i l'heure du so- 
leil même, la première face du lion étant dans son 
ascendant avec le soleil ; et la iormc de cette image 

était un roi couronné assis sur son trôue^ elc Ils 

disent que cette image rend l'homme luTincible, ho- 
noré et capable de venir à bout de ce qu'il entreprend^ 
qu'elle chasse les vaines rêveries^ et qu'elle est bonne 
aussi contre les fièvres et la peste. 

D'après le système des Pythagoriciens, l'unité con- 
vient au soleil , qui est l'unique roi des étoiles, dans 
lequel Dieu a mis son tabernacle; il est prouvé, parla 
vertu productive de celle espèce idéale et intellec- 
uel Ic; que cette unité est aussi consacrée à Jupiter, 
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qui est de même et le pèie et le chef des dieaz , 
comme Tunité est le principe et la source des nom- 
bres. 

Le nombre trois appartient à Jupiter, au Soleil et 
à Vénus, comme trois planètes heureuses* 

Les figures géométriques jouent, comme l'on sait, 
on grand rôle dans la magie. Aussi Âgrippa dit, après 
en avoir dëcrii quelques-unes, « Quiconque connaîtra 
>i les forces de ces ligures el de ces corps, leurs re^ 
» latîons et propriétés pourra opérer quantité de mer- 
» Teilles dans la magie naturelle et la perspective, et 
n principalement dans les miroirs ; et en mon parti- 
» culier je sais iju'on en fait des choses miraculeuses, 
» et qu'il y a des miroirs dans lesquels chacun peut 
» iroir tout ce qu'il voudra d'une trèfr-grande dis- 
» tance ('). n 

Plus loin nous trouvons , pour les opérations de 

Vénus, « Ils faisaient une image qui conlribuaiL a ga- 
gner la faveur et la bienveillance étant laite k Tbeure 
de Vénus, en son ascendant dans les poissons; la 
forme de cette image était celle d'usM femme ayant 
un$ tête étmseau et âe$ pieds aigle , tenant une 
flèche en sa main. Ils faisaient une autre espèce d'i- 
mage de Vénus , pour gagner Tamour des femmes, 
sur la pierre Lazul, k l'heure de Vénns, en son as- 
cendant dans le taureau ; la figure de cette image 
était une fiUe nue, les cheveux épars, tenant un mi-^ 

roir à la main, etc Ils faisaient encore une autre 

image de Vénus, quand la première face du taureau « 
(«) mietephie eeeuUe, T. I, ch . 33, p. 309. 
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on de la lialance» on des paîssons était en son ascen- 
dant avec Vénus; et la forme de cette image était 

une fille qui avait les cheveux épars tenant en sa 

main droite une branche de laurier, ou une pomme, 
ou une poignée de fleurs, et en sa gauche, uti |»ei« 
gne; on dit que cette image rend l'homme tranquille, 
agréable, fort, alerte, et qu'elle donne h beauté (*).» 

Pour le mot Anaely de la première face, il parait 
se rapporter au 10' des 12 anges qui président aux 
signes dans TEcheUe du Duodenaire. 

Sur la seconde face, le mot Uagiel, placé aunle»^ 
sus de la femme » se rapporte au nombre 49, dési- 
gnant Vintelligence de Vénus, Les signes cabalistiques 
qui se trouvent k droite et à gauche de la téte dési- 
gnent également les earaetêres de Vinus. Le mot 
Haniel, placé k la hauteur des jambes , se rapporte 
au 5" des 7 anges qui assistent devant la face de 
Dieu. Il correspond k Vénus, dans le monde céleste, 
k la colombe et au cuivre dans le monde élémen- 
Uiro ('). 

Nous n'avons pu reconnaître la valeur du mol 
EhuUh, placé immédiatemeot au-dessous des pieds , 
mais pour celui à^AMmoM, qui le suit, tout le monde 
sait qu'il s'agît du célèbre démon, ou esprit malfai- 
sant dont il est parlé dans l'Ecriture, et que l'on ac- 
cuse, peutr-étre à tort, le voyageur Paul Lucas, d'a- 
voir rencontré dans la Haute-Egypte. La plus grande 
vertu du serpent Amodie, était de faire concevoir les 

(*) Phiimphie occulte, T. I, ch. 42. Dee imegei de Yéim, 
(*) Ibîd. — p. m 
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femmes siériles et de chasser les démons des corps 
des hommes. 

Chez les modernes^ Lesage (*) a fait à^Asmadée le 

démon de la luxure ; et Wiérus, qui assigne tous les 
rangs de la cliamlnt' haute et de la chambre .basse 
dans les enfers , dit de plus qu'il est professeur en 
géométrie ^ en astronomie, et qu'il excelle dans les 
mécaniques (*). 

Eu poursuivant nos recherches , nous ne tardâmes 
pas k découvrir que le petit monument dontnousnous 
ocenpons« avait été Tobjet de plusieurs controverses 
parmi les critiques et les littérateurs, k la fin du dix- 
septième et aux premières années du di^-huitième 
siècle. 

Dans un petit livre, imprimé en 1696 ('), on pré- 
tend qu'il existe une médaille où Catherine de Médi- 
cis est représentée k genoux aux pieds du trône du 

diable. 

L'auteur anonyme, dit que cette reine, « conirainte 
d^abandmntr au prince de Condé U mamment des 
affaires du rv^aume, fut si afiigèe qu'elle se retira 
dans son cabinet pour s'abandonner entièrement à la 
solitude pendant quelques jours. 

Puis il ajoute : « Elle ne voulut point qu'aucun de 
j» sa cour rapprochât. Finalement elle fit appeler M. 
>i de Mesme, et lui confia une boite d*acier bien 

(*) U Diable hoiteus. 

{*} Liber ofpMfum spirituum. 

(^) L'art d'assassiner les Rois, cMeiffnéfer Us Jésuites à Lms 
XlYet Jaeqm IL Londres, 1096. 
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» fermée k clef, ei lui dit qae la gaerre civile loi 
» donnaot de mauvais présages de sa destinée, elle 
» avait jugé k propos de lui remettre entre les mains 

» ce sacré dépôt, qui était le plus riche trésor qu'elle 
» eût dans le monde , avec ordre de ne Touvrir ja* 
n mais, ni de la donner k personne, k moins que ce 
» ne fftt par son commandement sîgdé de sa propre 
» main; et engagea M. de Mesme k faire serment 
» qu'il tiendrait parole, sur peine d'encourir sa haine 
» et son indignation. Cette reine étant morte sans re* 
j* tirer la boite des mains de M» de Mesme, et ceiut- 
» ei étant pareillement décédé près (aprét) Gathe- 
» rine de Médicis, les héritiers de M. de Mesme la 
» gardèrent longtemps dans leur famille sans Touvrir. 
» Cependant le temps qui fait oublier toutes choses 
» rendit les enfants de M. de Mesme assez curieux 
» pour rouvrir, dans la pensée d'y trouver uu irësor 
>} inestimable. La boite étant ouverte, on trouva avec 
» le dernier étonnement une chose qui fait horreur, 
» c'était une médaille de cuivre, ovale, en forme de 
» bouclier ou de rondache semblable k celle que les 
» anciens romains consacraient a leurs faux. Dieux. 
» La gravure de cette médaille représentait Catherine 
» de Médicis étant k genoux en forme de suppliante^ 
» frisant offirande au démon qui était peint sur un 
» tr^ne relevé avec des traits les plus affreux et les 
» plus horribles que l'on puisse imaginer. Cette prin- 
» cesse avait a ses côtés ses trois tils, Charles, Henri 
» et le duc d' Alençon, avec cette devise en français : 
» Soit, pourvu que je règne. Von voit encore cette 

16 
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M même médaille aujounriiui dans la maison de 
>i Mesme y dont esl sorti M. le comte d'Avaux, ci- 
j» devant ambassadeur en Hollande. Les curieux qui 
» vendront être informés des circonstances de celte 
M histoire secrète les pourront apprendre de la pro- 
» pre bouche de ce ministre.» 
• Le sceptique Bayle repoussa, par des raisons né- 
gatives, rexistence de la médaille, et traita de conte 
le récit que l'on vient de rapporter Gep^dant les 
objections qu^il avait soulevées ne furent pas aasea 
puissantes pour détruire , dans l'esprit d'un grand 
nombre de personnes, la croyance à l'existence de cet 
étrange monument. Ces doutes perlèrent les éditeurs 
du Journal de Trévoux (*) à s'occuper de cette affidre. 
La médaille contestée se retrouva enfin cbez M. le 
président de Mesmes , qui vouhit bien la communi- 
quer. Un homme habile de l'époque fut consulté ; 
j^révenn d'idées désavantageuses à Catherine» il sou- 
tint que c'était l'ouvrage de quelqu'un de ses devins 
dont elle était , disait-on, la dupe , et que Ton avait 
voulu, par cette médaille, perpétuer la mémoire d'un 
événement qu'on raconte» vrai on £auuL. On dit qu'un 
de ses devins lui fit voir, dans un miroir magique, la 
destinée de ses quatre enfiints. Cet habile homme , 
comme l'appelle le Journal, croit donc que le Jupi- 
ter représente Henri II, à qui Catherine de Médicis , 
sous la forme d'Isis , présente un miroir magique. 

(*) Œuvres diverses. T. ïïl. Edit. de 1737. Réponse aux ques- 
tions d'un Provincial, p. tiOU. 
(*) Décembre 1704, p. 2127. 
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L% le K, m et f A eouronnéB marquent, selon 

les couroiiiu's promises par îe devin aux quatre en- 
fants (le Cailierine, savoir : à I rançois II, k Charles 
IXy à Henri lll et au due ii'AIeaçon. La prédietioa. 

fut fisiusse à regard de ce dernier Il pense enfin 

que tous ces noms demi-hébreux sont un jargon mys- 
térieux dont ces imposteurs cmi coutume de se ser- 
vir , et qu'on ne doit chercher aucun sens dans ces 
mots barbares. 

Au milieu de cette divergence d'explications , les 
rédacteurs donnèrent la figure de la médaille : c'était 
assurément la chose la plus utile pour discerner ce 
qu'il pouvait y avoir de vrai ou de supposé dans les 
différentes opinions qui se présentaient sur cette mé- 
daille énigmatique. Une nouvelle dissertation d*an 
anonyme accom|iagne la planche qui reproduit ce 
singulier monument. 

On peut reconnaître fadlement , dès le premier 
examen de la gravure^ qu'il est Identique k celui que 
nous venons de retrouver. Les lypes sont les mêmes, 
les inscriptions et signes cabalistiques sont sembla- 
bles; seulement dans le premier on avait ajouté un 
cercle ou virole, dans lequel il était enchâssé pour y 
tracer les mots barbares qui s'y trouvent. Le mot 
silli, de la première face, ne se voit plus; quelques 
lettres initiales sont changées ; et au revers quelques 
.signes planétaires ont disparu : voilk toute la dilS^ 
race. 

L'auteur anonyme de cette nouvelle explication 
prétend que c'est une médaille insolente , adressée 
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par les hQ|pieaot8 à Henri 111» roi deFraaœ. an com- 
inenceroeot de son règne, avant son mariage. S'il y a 

quelques ligures de constellations, ce trcsi pas h dire 
^ue ce soit un talisman ; mais tous les mots y font un 
sens fort naturel» bien lié et suivi. Us sont tirés de 
l'hébreu » do gree » on de l'italien : quelques mots 
sont composés dn grec et de l'hébreu, ou bien de la- 
tin et (.riiébreu. Ce mélange était nécessaire pour 
rendre l'énigme plus diiïicilc à expliquer. Il assure 
que les protestants de ce temps-lk se vantaient d'être 
les plus savants dans les langues» surtout en hébreu 
et en grec. C'est un hébraîsant de cette cabale là qui 
fait ici SCS preuves. 

il passe de là a l'explication des mots qu'il décom- 
pose et analyse à sa fa^n » pour y trouver le sens 
qu'il lui pbitt d'y donner. Rien ne l'arrête , rien ne 
l'embarrasse : c'est la diose la plus simple du monde. 
Nous ne nous permettrons pas de suivre Tanonyme 
dans ses savantes investigations; nous nous contente- 
rons d'y renvoyer le lecteur curieux d'approfondir 
toutes ces merveilles. 

Il paraît cependant que les explications données 
par notre Œdipe , quoique remplies de recherches 
linguistiques et historiques, ne satisfirent pas entiè- 
rement les curieux et les littérateurs da temps» car 
on fit appel aux vastes connaissances du P. Menes- 
trier. Le savant Jésuite aborda la question en iiomme 
expérimenté. Ces éclaircissements furent insérés dans 
le même recueil (*) et il n'hésita pas à déclarer : 
(«) Hémoins de IMvm. Avril 1706, p. 706. 
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V Que le monument doni il s'agit ne fut jamais 
une médaille , mais un talismau ; 2" qu'il ne fut 
nais ikappé» mais senlement moulé; 3*" que Catherine 
ne l'a point fait frapper; 4** que l'on n'y voit aueiine 

apparence du culte reiMUi au <iémon. Toutes vérités 
qu'il est facile de reconnaitre à Texameii du monu- 
ment. 

Après avoir donné nne analyse rapide de l'origine 
des Talismans, qu'il ^t remonter aux Egyptiens , il 

indigne successivement les différents peuples , les 
sectes y les philosophes pythagoriciens , les rabbins 
Juifs, les eabalistesy les obimistes, qui cherchaient la 
pierre philosophaloy en indiquant leurs mystères sous 
des noms d'anges ou de diables , les médecins para- 
celsites, qui imitèrent les chimistes, en peignant leurs 
opérations sons des figures aussi biiarrés. Enfin les 
demiefs furent des Imposteurs, qui, pour gagner de 
l'argent, promettaient h ceux qui achetaient leurs ta- 
lismans, de les rendre invulnérables, de les [délivrer 
des dangers du feu, de l'eau et des autres accidents 
de la lie, de les rendre heureux dans leurs voyages 
et dans leurs entreprises , de leur faire trouver des 
trésors, de les avancer dans les honneurs et les di- 
gnités, de leur faire obtenir la faveur des grands , le 
moyen de satislûre leurs passions les plus brutales et 
les plus déréglées, etc. 

Il soutient que c'est un talisman fait par Jean Fer- 
nei, d* Amiens, premier médecin du roi Henri II, qui 
reçut de grands bienfaits de la reine Catherine* Cest h 
ce médecin habile que la princesse attribuait d'avoir 
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beaucoup contribué k lever les empêchements qui 
s*opposaient à sa fécondité, par le régime qu'il lui 
avait prescrit et ses remèdes. Aussi toutes les fois 
qu'elle devint mère elle fit de magnifiques présents à 
Femel. Comme auteur dn talisman il mit son nom au 
bas de l'ovale de la première face , où on lit : Frai- 
nel i^), qui était son véritable uom^ qu'il cliaugea en 
celui de Femel, pour le rendre plus singulier, selon 
le goût de rëpoqoe. 

Selon notre auteur, Femel présenta cette médaille 
à îa reine sous forme d'étrennes, parce qu'elle aimait 
ces images symboliques, et que dans la plupart des 
fêtes qu'elle donnait à la cour elle faisait distribuer 
des médailles de cette sorte. Ayant adopté la forme- 
de talisman, il Toulut en observer les manières et r^ 
présenter la reine sous les ligures symboliques d'Isîs 
reine d'Sgypte. La léle d'épervier fut donnée à la 
déesse pour exprimer la vivacité de son esprit , sa 
droiture et son activité. 

Femel devait encore avoir un autre motif pour htn 
choix de cet emblème, c'était la devise particulière et 
propre de la maison de Médicis, qui portait en cimier 
de ses armoiries un épervier tenant entre ses serrés 
un anneau d'or avec un diamant an chaton, et dans 
le vide de l'anneau le mot semper. 

La plante qui est au-dessus du bec de l' épervier. 
est une tige de pavot à trois têtes, avec leurs chapi- 
teaux en forme de diadème: c'est un symbole de la 
fécondité de la rdne. Le pavot était en eflët chez les 

(*) Sur la planche on lit : FreMil! 
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aocieDs un symbole de fécondité, auquel on attachait 
k vertu d'engieodier et l'abondanfie de aemeiice. 

Il nous paiait moins heureux lorsqu'il veut que les 
tCles de pavot paraissent soutenir une maison et une 

bannière carrée , plantée dans un camp , qui indi- 
querait que Catherine, par ses trois iils, était mater 
Au^futta si maur Cailfmm* Ged nous parait 
plus ingénieux que solide , car les figures que 
nous avons sous les yeux nous semblent tout sim- 
plement des caractères cabalistiques, dont nous jais- 
sefons le déehiffirement k de plus habiles que nous. 

Le dard que la reine tient dans sa main droite se-* 
rait un symbole d*Isis , ainsi que le miroir qu'elle a 
dans sa gauche ; Tun devait maïquer la subtilité de 
l'esprity Vautre sa sagesse dans les affaires publiques. 

Bile est placée devant le roi H^ri II, son époux, 
qui lui présente son sceptre, comme pour lui remet** 
tre la régence de ses Étati» , pour en donner la con- 
duite à ses entants , ce qui s'explique par le mot 
ilUê {% qu'il faut lire à rebours du roi à la reine, et 
pour indiquer en même temps que ce ne devait être 
qa*après la mort du roi ; il est assis sur un aigle, sym- 
bole d'apothéose des anciens empereurs sur leurs 
médailles. Entin le chiffre du roi est le sceau de l'au- 
torité qu'il lui donne, c'est l'H couronné qui est 
entre l'un et l'autre. 

(*) On voit eflectivemeat, sur la figsre donnée dans .les JMiwi- 
re» de TrémuSt décembre 1701^ p. 2137, le mot SILLI, écrit en 
très-petits caractères, à la bautenr de la mun d'bis teasm le mi- 
roir. Cette circoDStanee ne se retrouve pas sur notre exemplaire. 
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Oa voit que l'on ne s'explique pas sur le lim qoe 
tient de la main gauche le personnage royal* Serait-ce 
le livre du de&tin ? 

L'exefgoe est résenré pour ce qui suit la mort dn 
roi. Les chiSires ou lettres F et K couronnés mai^ 
quent le dauphin François, qui fut Françms II, dont 
le règne fut si court, et Charles IX. On voit à gau- 
che un A couronné^ qui désigne le duc d'Anjou^ alors 
roi de Pologne. Les quatre lettre B D (Brobantim 
Dm), ponr le duc d'Alençon François, qui fut ëlo et 
conronné duc de Brahant^ P. M. signifie princesse 
Marguerite (*). 

Les deux triangles opposés > liés pardes tenettes ou 
entraves^ marquent les peines qu'ent la reine d'entre- 
tenir l'union et la paix entre ses enfants» dont les ca- 
ractères étaient si opposés. Le mot imél, au-des- 
sous des chiffres du duc de Biabant et de la prin- 
cesse Marguerite , est un souhait pour leur élévation 
à l'exemple de leurs frères; il signifie en hébieo. Dieu 
le Teoille, en arabe II se dit Owala, et les Espagnols 
Ton retenu pour dire VUnam, 

Pour la deuxième face du talisman, le savant hé- 
raldiste soutient que c'est une peinture des artifices 
et des débauches de Diane de Poitiers pour s'empSf- 
rer de l'esprit et do coenr de Henri II , dont elle fnt 
la maîtresse. Elle est représentée , dit-il , sous la 
figure la plus indécente que puisse être représentée 

(*)Ilânit(mqoiirs seiappelor qu'il s'agit de rezemplaire de 
H. deMesmes; le nôtre préBenle» sur ce point, une wiant», 
puiiqu'ou y T<rit seulement A coorenné, M G. 
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une femme sans pudeur , qui était la peiatore que 
Fernel eu avait voulu faire. 

Le ccsur qu'elle tient serré en sa main droite re- 
présente celui du roi Henri II, dont elle s'était em- 
paré; mais les principaux mystères de ce talisman 
sont k la gauche de ceUc lemme, qui est l emlroit où 
elle jette les yeux. On y peut remarquer, ditr-il, six 
pois mis en tiers, c'esfr-à-dire trois, deux et un, sous 
un peigne qu'elle tient horiaontalement; ces pois sont 
placés entre un F et une eroix k double croisillon. Ce 
sont autant de mystères qui ta désignent personnelle- 
ment; car Diane était de la maison des comtes de 
Poitiers et de la branche de St*Valier, établie en 
DaupUné, prodie la ville de Valence. Comme les 
comtes de Poitiers étaient comtes de Valentinois, ils 
avaient pour armoiries, par allusion à leur nom, six 
pois mis en tiers, que Ton changea depuis en autant 
de besans pour les rendre plus conformes aux figures 
du blason. Le peigne qu'elle tient représente le chef 
des armoiries de la maison de St-Valier : c'était la 
brisure, comme le peigne est nommé Disamicvhm 
cajntM. 

On voit que l'auteur est ici sur un terrain qui lui 
est familier, et qu'il sait (aire un usage, au moins fort 
ingénieux, sinon tout à fait véridiqoe, de ses connais- 
sauces héraldiques ; c'est ce qui nous a porté à pré- 
senter une analyse rapide de celte partie de son tra- 
vail. 

La suite est tellement hypoliiélique et invraisem- 
blable que nous avons dû nous abstenir de suivre 
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l'auteur dans la voie où il était eoiré, qui ue peut 
conduire qu'à l'erreur. 

D tenniDe eo disant : les légendes aont compoiées 
de motB imaginés , penfc-êtie pour donner k penser^ 
on s'ils ont quelque signification, il y a lien de croire 
qne c'est de quelques personnes qui ne faisaient pas 
grand bruit dans le monde (')• 

Les éditeura disent que la mort a empêché le P. 
Menestrier d'achever cette explication » qui peut pa- 
raître heureuse sur un certain nombre de points. 
Quelques détails peuvent donner lien, sans doute à la 
critique, mais le type principal surtout semble fondé 
sur une judicieuse observation. 

Toutefois f les annotateurs de la satyre Menippée 
(Dupuy et Le Duchat) n'ont pas manqué de faire des 
observations critiques qui ne sont point sans valeur. 
Ils objectent d'abord , que si l'explication que Ton 
donne des lettres B. D. s'applique à François^ duc de 
Brabant est véritable, H fmi qne ce talisman ait été 
fait en 1 582 ou postérieurement , puisque ce prince 
n'a pris cette qualité qu'en 1d82, et qu'il était mort 
en 1584. Mais comment attribuer un monument fa- 
briqué en 1582 k Jean Femel qui était mort dès 
l'année Non-seulement cela ne peut étre^ mais 
les autres explications que l'on donne des règnes de 

(*) Voici ces légendes, qui sont gravées sur la virole OU cercle 
d'entourage, 'de l'exemplaire du président de Mesmcs ; première 
face : DIUGANIEL GERSÏVR DRAY DE MIN. Daas le bas, 
FRENEIL. Sur la seconde face : r l^EXEL - AI — IPOS - 
FILIACU - DISDRÀS - NECHAR - OPRIBAL - m * TALUN. 




< 
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François 11, Charles IX et d' Henri 111 , roi de Polo- 
gnei ne sanndent a?oir été aperces par Femel^ qui 
était mort avaot le rot Henri IL 

Us scatienneot que reipScalloD du refera ne peut 
çonvenir à la duchesse de Valentinois ; qu'il y aurait 
eu beaucoup de témérité, pour ne pas dire de folie , 
de taire foiiger ub pareil ouvrage du vivanl de Henri 
II; la moindre disgrâce qui eût pu en arriver k Fer-*- 
nel aurait été d'être enfermé pour le reste de ses 
jours. 

L'animosité de Catherine de Médids eontre la du- 
ébesse de Yalmitinoia ne saurait avoir donné Tidée de 

fabriquer cette médaille , puisqu'après la mort de 
Henri II, la duchesse de Valentinois , qui avait été 
(fisgradée de la cour, pendant deux ans environ , y 
était retournée et avait regagné Taffeetion delà reine- 
mère f en lui faisant présent de sa belle maison de 
Chenonceaux. Elle y avait toujours vécu depuis très 
agréablement jusqu'en 1566, époque de sa mort. Le 
titre de duc de Brabant se rapportant à Tannée 1582, 
seize ans après la mort de la duchesse , il ne serait 
pas supposable qu'on eût voulu raviver une querelle 
éteinte, par un monument aussi bizarre. 

Ils admettent donc que Femel, henrênx d'avoir vu 
le succès de ses conseils et de ses avis obtenir an ré- 
sultat aussi satisfaisant chez la reine , qui avait été 
mariée près de dix ans, avant d'avoir donné aucune 
marque de fécondité, aura voulu laisser k la postérité 
le souvenir des événements les plus honorables de sa 
vie, en ùisant exécuter une médaille destinée à trans- 
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meltjpe sou nom plusieurs siècles apiès sa mort. 

Quant aux lettres isolées, ils admettent aussi que 
VE désigne le roi^ \% François, dauphio, le 
le prince Charles et FA , le troisième des princes qui 
se nomniait Alexandre , le nom de Henri lui ayant 
été donné depuis en mémoire du roi son père. 

On voit par quel motif ces lettres sont couronuées, 
puisque ces prinees étaient Tespéranee de la propa- 
gation de la race royale. Ils croient que les lettres B. 
D. P. M. doÎTent être interprétées par Bene Dteit 
Principibus MagniSf comme des sonliaits taiLs pour 
leur grandeur et leur prospérité ; le mot Oxiel serait 
une prière an seigneur de vouloir exaucer ces vœux* 

Ils supposent que la posture indécente du revers 
est celle de Catherine de Médicis qui se dispose \ 
accoucher; le cœur qu'elle tient en sa main est celui 
du roi, que ia reine avait conservé, par la naissance 
des princes^ car si la reine n'avait pas eu d'enfants, 
il eût été k craindre qu'elle Q*eAt été répudiée. 

Le peigne est le symbole de la propreté ; il marque 
qu^il n'y avait rien que de net et de pur dans la con- 
duite de la reine. 

Femel aurait ajouté les mots Eb^é , Àxmoâé et 
autres pour faire connaître qu'il avait eu besoin de 
toute la force de sou imagination, et pour ainsi dire 
de se donner au diable , pour acquérir les connais- 
sancçs nécessaires k le diriger dans une matière aussi 
délicate, où il s'agissait du bien de l'état, du repos de 
la maison roysie et de sa fortane. 

On ne peut pas indiquer précisément le temps de 
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ftbrication, mais les initiales des noms des trois pris- 
ées, dont le dernier nommé Alexandre et depuis 

Henri, né en 15r>l, et son frère cadet, Franrois, de- 
puis duc d*Alcnçon , qui ne se trouve pas mentionné 
étant né en » il fant admettre que la médaille 
aurait été fidte en itSfS/Stf ou an eommeneement 
de Tannée 15S4, qui est le temps auquel Catherine 
de Médicis était prête d accoucher de son liis 1: rançois, 
duc d'Aieuçon. 

Les annotaleors terminent leurs obserrations en 
disant : 

« On convient après cela , que n'ayant pas vu cette 
médaille 9 on a pu s'y tromper; il n'y a que M. le 
comte d*A?aux qui puisse éclairer tout à Ait ce myfr* 
tère en fitisant graver ce monument : il doit y aToir 
d'autant moins de r<^pugnance, que Ton n'a pas jus- 
ques à présent raisonné juste sur un sujet aussi sin- 
gulier; on a toujours éloigné les idées horribles et 
affreuses que Ton avait voulu donner k cette médaille^ 
qui ne parait avoir été fiiite que pour rendre la mé- 
moire de M. Feruei liiuslre à la postérité (*)». 

RÉSUMÉ. 

Le monument découvert sur le domaine de Baossy 
est un talisman et non une médaille; il a été coulé et 

non frappé ; son exécution indique le seizième siècle. 
Il est identique pour les types et même pour les 

(*) Satyre Meni^ée, Ralisbone (Bruxelles). 1709. Tome il. 
page 423. 
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fiigoes accessoires, à celui de la familie de Me^mes , 
qoî a doDné lien à des commenUires si diveis. Ce 
dernier ne diffère do nôtre » qne par Taddition d'un 
cercle ou virole dans lequel on Ta renfermé, et cela 
pour y tracer une suite de mots barbares et inintelli- 
bles; le mots ilu, en petits caraclèresi peut-être gravé 
après coup, ne se retrouve pas snr le ndtre, de même 
qne les lettres B. D. P. qui sont remplacées par 
M G. 

Sur le revers , la seule variante cx>Dsiste dans le 
changement ou la suppression de quelques signes pla- 
nétaires ^ dans le haut et le bas de Tovale; le reste 
. est absolument identique. 

Il doit résulter de celte comparaison que c'est un 
monument de même nature, qu'il avait une semblable 
^tination ; ce qui ne peut être mis en doute, pais- 
que la partie supérieure est percée, pour recevoir un 
cordon de suspension ; que la première Ikoe de ce ta^ 
lisman se rapporte iiidubitablemeuL au rui Henri II et 
à sa iamille^ que sous la figure d'Isis, k tête d'éper- 
vier, il faut voir Catherine de Médicis caractérisée 
par rembléme particulier de sa maison. Le roi se 
trouve suffisamment indiqué par l'H couronné, placé 
daus le bas, entre les deux liguies. Comme toutes ces 
images sont symboliques , il est représenté sous les 
traits de Jupiter ; l'aigle , placé dans ses jambes, sert 
à le désigner; il tient le sceptre fleurdelisé d'une 
main , et de l'autre un livre , qui doit être celui du 
destin , quoique Jupiter y fût soumis comme les au- 
tres, Isis lui fait voir, dans un miroir magique qu'elle 
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lai présente , ia destinée de ses enfants. 

L'ezeigQd préseotd trois lettres couronnées et deux 
qui: ne le sont pas , savoir ; V, initiale de François , 
dauphin, qui devint roi sons le nom de Françm Ils 
K, initiale de Charles, duc d'Orléans, qui fut roi sous 
le titre de Charles IX, \e b décembre 1560; A, ini- 
liale d'Aleiandre, dac d'Anjou, puis d'Orléans p qui 
prit le nom de Hefwi HI , en mémoire de son père» 
lors de son avënemenl aa Liône, en 1574; M. G., 
aigle de Marguerite de France, née en 1553, qui 
lot une des plus belles et des plus spirituelles pei^ 
sonnes de son temps. C'est la première femme de 
Henri IV, qui tut aussi la dernière des Valois. 

Le mot Oxiél est, comme on Ta vu , un souhait 
pour que l'avenir soit avantageux k ceux qui en sont 
Tobjet : Plut à Diiu que les eboses se passent ainsi. 

La deuxième i^ce de notre monument est consa- 
crée, comme on Ta vu , à reproduire une image de 
Vénus, dans une complète nudité, tenant un cœur et 
on peigne. Le mot Ba§Ul, au-dessus de sa téte, et 
les caractères cabalistiques qui se trouvent k droite 
et à gauche viennent confirmer cette désignation , 
puisque le sens attribué k ces caractères , dans l'ou- 
vrage d' Agrippa, dont la publication est antérieure , 
vient jnstifler cette attribution. 

Mais si cette figure est allégorique, comme il n'y 
a pas lieu d'en douter, désigne-t-elle Diane de Poi- 
tiers, selon l'opinion de Menestricr, ou Catherine de 
Médiete, selon celle de Dupoy et Le Ducbat ? Noos 
croirions assez volontiers qu'il y aurait plus de proba- 
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bilité en faveur de la première hy^>olhèse, h cause du 
croissant iuuaire qui figure dans le groupe de carac- 
tères inai^qoes 9 placé k droite de cette %ire k Jt 
hanteor de la tête. Si noos ne nous abusons pas, il 
semblerait qu'il y aurait analogie, dans cette marche, 
avec celle qui a été suivie sur les monnaies, sur les 
médailles et sur les jetons de ce prince, où Ton voit, 
sor Ut pienière face, tes emblèmes rojaax de France, 
et sur la seconde , soit le croissant , soit le carquois 
et Tare, soit le chiffre de sa maîtresse, avec la devise, 
si conoue, qu41 avait adoptée : Dum toium campUat 
orbem. 

Toutefois, nous sommes loin de penser que cette 
manifestation soit injurieuse k Diane; |il ne peut en 

être ainsi, puisque c'est après avoir guéri cette femme 
célèbre d'une maladie extrêmement grave, que Henri, 
alors daui^in de France ( dejMiis Henri II ), fit beau- 
coup d'instances auprès de Femel pour lui faire ac- 
cepter la place de premier m^eein , que ce dernier 
relusa pendant longtemps avec obstination, pour con- 
sacrer tout son temps à 1 étude. 

Tout le monde sait d'ailleurs que ce célèbre méde- 
cin et mathématicien avait d'abord sacrifié k son 
siècle, en s'occupent sérieusement, dans sa jeunesse, 
des prestiges de l'astrologie judiciaire : plus tard , il 
abandonna ses erreurs, et regrettait même le temps 
qu'il y avait consacré de bonne foi. Rien ne répugne 
donc k penser qu'il soit réellement l'auteur du talis- 
man qui porte sur l'un des exemplaires l'indication de 
son nom , légèrement altéré. 



Notre exemplaire précise loieux qu'on n'avait pu 
1« £iire par le piemier la date de sa confeetioii» puis- 
que la pFëseaee du aigle de Marguerite de Franee ^ 
Dée le i4 mai 1552, indique qu'il est postérieur a 
Alexandre, depuis Henri, né le 19 septembre 1551, 
et antérieur k François, duc d'Alençoni né le 18 mars 
1554 y qui ne s*y trouve pas. Il a'oisuit donc de ce 
rapprochement que notre monument a dù être exé- 
cuté entre la seconde moitié du mois de mars 1552, 
et les deux premiers mois de Tannée 1554. 

Ainaiy le talisman de Bauasj est un second exem- 
plaire do monument , si bizarre y qui avait exercé la 

critique des écrivains du commencement du dernier 
siècle, et de la iin du précédent ^ il prouve qu'il eu a 
été tiré au moins qu^ques-uns , outre edui de Gih 
tberine, et il démontre de plus rauthentidté du pre- 
mier, qui, depuis son apparition, n'avait donné lieu, 
à notre connaissance, à aucune communication de'ce 
genre. Par qui et comment ce dernier a-tril été ap- 
porté dans ce pays? Cest m point que nous n*en- 
Ireprendrons point d*éclaircir ; nous n^aurions pas , 
d'ailleurs , les moyens de le faire, d'une manière ré- 
gulière. Fussent-ils même k notre disposition que 
nous regarderions cette circonstance comme d'un in- 
térêt asscK médiocre, dans le mment actuel. 

Bayeux, Juin 184â. 
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SUR UN TIERS DE SOU D'OR MÉROVINGIEN (*) 



P<ir 1. Ul m &OiiiU)£UL. makt corresfOiMiul iie la Société. 



En 1818 y mon père ëUit occupé à faire nettoyer 
et aplanir un terrain qu'il voulait convertir en prai- 
rie. Ses ouvriers arrivèrent k un petit tertre jusque» 
là AOD remarqué k travers les halliers qui le recoo- 
vraienty ainsi que la sutlMe peu régulière d'alentour. 
Aucun souvenir, aucune légende n'r tait consacrée par 
la tradition locale k cette imperceptible éminence. Les 
ouvriers Fatlaquèrent; et bientôt on vit que c'était la 
mee d^un petit édifice drenlaire qui avait été démoli 
jusqu'en ses fondements. On ne trouva plus que des 
débris de ciment, de pierres , de briques k rebord ; 
quelques-unes de eelles-ci étaient entières^ et atte8-> 
talent une origine romaine. Des morceaux de charbon^ 

(•) On sait que les monnaies mérovingiennes se divisent en deux 
espèces : les royales et celles des monétaires. Les pièf es royales, 
en petit nombre et trës-fares, préseateot l'e%ie du souveraia 



Frappé à Bn^^eux. 
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luisants comme s'ils éiaieot d'hier^ indiquaient que 
l'édifice avait dà périr dans un incendie. On ramassa 
successivement plusieurs médailles , nn petit bronze 

gaulois, une douzaine de monnaies impériales de Ti- 
tus, Fausline , Diocléticn , Constantin , etc. Mais la 
pièce la plus int^Uessante fut uq iriens mérovingien 
portant, d*un côté ^ l'effigie entière d'un personnage 
revêtu d*une robe serrée k la taille et descendante la 

avec le diadème, et son nom inscrit dans la légende. 

On ne connaît que douze on lieiM villes ob Ton ait firappé de la 
monnaie avec le nom royal. Les lieux eb les monétaiies mérovin* 
giens ont frappé de la monnaie avec leur nom est bien pins consi- 
dérable. Presque tontes sont en or, très-pen eu argent, et moins 
encore en cuivre ou billon. 

Il serait désirable de connaître Tépoquc ou h monnaie des mo- 
nétaires a commencé ; mais c'est une chose difficile à préciser. 
Toutefois il est présumablc qu'elle n'est pas antérieure à l'année 
Ô50, tel est du moins l'opinion de Ldewcl. 

Il suffisait de l'image royale imprimée sur la monnaie , avec le 
nom du monétaire et le lieu d'émission, pour autoriser h i ( (ila- 
tiOD. Il est présumable que les comtes et les ducs avaient l'iiispcc 
lion et la surveillance de ia luonuaie de leurs provi tires respec- 
tives , de tous les ateliers monétaires qui existaient daus le ressort 
de Imir ofDoe, comme celaeutliea sous lesCarloviogieos ; mais ou 
flTenapaslaprane. 

. A l'arrivée des Franks dans Im Gaules» le droit, d'y frapper 
monnaie était encore la propriété, le monopole des.^poceors ro- 
mains; car il Mut une concession en régie du droit de frapper de 
la momale d'or pour que Clotaire pût l'esercer à Arles. 

On pense aiqourd'hui qu'il y aonit possibilité de tnuvtr sor 
les monnaies mérovingiennes les noms de personnages importants 
transmis par l'histoire; ainsi les ministres, les dues, les maires 
du palais et les patrices pourraient avoir été concessionnaires du 
droit d'inscrire leur nom sur la monnaie de l'état. Dans l'hypo- 
théâc de r.ol^ligaU9a.pgur les monéUures d'y inscrire tour nom,- U 



k) i.cd by Google 



t 



— 261 — 

chevilie du pied; ses mains tiennent des objets qui 
peuTCOt être des armes. La [nèce est parfaitement 
coDservéeà Jt sorfece; élle ne pantt avoir reçu d'al- 
tératioo que par les bords. Autour de la figure on Ik : 
Fist; on voit, de Taulre côté de ce mot, des traces 
de lettres tellement rognées qu elles sont illisibles. 
Sur leierers^ on distingue un buste, bieu eonsenré^ 
d^imi pMiinampfli qui psnll. mok'U léle ceinte d'un 

devait être également obligatoire poiir eux de le. faire suivre de 
leur titrt^ , qui constatait la bonne foi de rémission , et présentait 
la i^aï aiiiie légale. Les monnaies à noms propres qui ne sont point 
accompaimees dîi titre r(?T, ni du mot monetarius^ ou de îenrs 
abréviations , peuvent donc apj>ar ti n ir aux comtes on seigneurs 
qui dorent être chargés de la surveillance des ateliers monétaires 
placés dans les pays soumis a leur juridiction. 

Celte question est iin|Mji lantc ponr nous au point de vue de 
l'histoire locale, car sui Icb liuiL monnaies de cette époque que 
nous connaissons mainteuant» en y comprenant celle que vient de 
signaler M. de Sourdeval , qui était eutiéremeuL inconnue, aujsi 
fM detxx titras qui nous ont été cMBmuniqnées, et que nous pu- 
Ûleraii dans vn màn feravail » tt n*y en a qu'une seule où Ton 
yiiiise soupçonner, mais eoeore d'noe manière fort douteuse, le 
sigle da titre de Moneforias. En adoptant le !»7st6me que nom ve- 
nons d'exposer, nous aoiionsdone les nomade sneomles* on ni* 
gneon dn Beisin, qui auraient en la surveillanee et la direetion 
do l'atelier Mérovingien existant sous leor Juridietion. Ces noms 
asot, RêocMêi ÀnUdUHa, OMleim»^ Mematêo, HaKadiia el 
in/tafa on lu/Mo, car c'est ainsi qne nous Usons la pièee do 
If . de SoQrderal. Quatre de ces noms sont à l'ablatir et deux an 
nominatif» 

Toutes ces monnaies portent, sur Tune des feces, le nom de 
BÂIOOkS, et une seule BAIO€AS CIV. 

Sur un exemplaire d'un triens , découvert à Bordeaux, en dé- 
molissant le palais de l'Ombrière (ancienne demeure des ducs de 
Cittycone)» lue JNtevine, qui appartint k M. Péryt nnmismatîste 
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bandeau^ et dont les cheveux flottent sur les épenles ; 

il.est barba; le commencement de son cosiume sem- 
ble être une cuirasse. Auiour de sa léle on Ut clai»' 
remeot : 

TimocâS 

Le T initial n'est peui-4tre qn'one ooix ; la se- 
conde lettre qui semble un D au premier abord, per- 
met cependant de voir k la loupe, le commencement 

do cette ville, qui a eu la bleaveillauce de uuus ea communiqu«r 
une empreuite, on lit, fort fUstinctement, sur le revers : lOPRAN : 
COU. avec une croix A biondios égales , au-doMiis de trois degrés. 

VoilA donc iudnbitaUement on comte de Bayeux ninnvé avec 
n qualité exprimée ctoireneal. La taatonioitédeaM Mm iadiqne 
asseï ton ongme germanique pour qaTU oe soit pas aéeemaire 
d'insîator davantage sur ce pomt. Ce nom, qui appertieut à Fee- 
cupatiou taxoime de notre contrée, eBtd*antentplus.remaiqQabte 
qu'U coalraste d'une manière frappante avec tes six noms que 
nous irenouB d'indiquer tout à l'iieure, qd sont poettivenMit 
latins. 

Reste encore un autre trieos, frappé à Bayeux, qui a été décou- 
vert, il y a plusieurs années , au village de Vaux sous Grayc, et 
qui présente le nom AVDEHAN u ( Auderan), appartenant niissi 
indubitablement aux langues de la Germanie, il n'est pas facile 
de découvrii sur ce dernier, qui nous appartient, quel peut être 
le caiaciere faisant suite au nom de ce personnage, a cause que le 
flan u a pas répondu a l'clcndue du coin; mais dans le cas où ce 
seraltunM, le monétaire aurait porté un nom germanique, comme 
le comte que nous venons de retrouver sur la monnaie précédente. 

L'existence dee Saxons de Bayeux est attestée per rineteîM* 
puisque Ton sait qu'il y avait un siècle environ qu'ils Ment éte^ 
blis dans te pays lorsqu'ils se soumirent votenlairemenl à Taote* 
riiè de Ctoris, non i litre de eonqnètet maie par cenveolion. On 
tes voit, en B7S, obélsbant aux ordres de Cliilpéiîe» son petit-fils» 
qui en envoie un corps dans teBretagneannonqne pour (MBbattee 
te comte Warrock. Yen fiOO, un antre corps de ces marnes Saswns 



du k>b6 supérieur d'un et no Uitte pas de dottte^ 
sur le nom de U ville de Bayeoz. 
. Le Heu oi cette pièee e été trouvée ae Bonmie 

FûDtordiûe, commune de Saint-Gervais (Vendée). La 
tradition dit que ce fut une eommanderie de Tem- 
pUen , et le nom semble justifier la tiadition Fous 
ordmts* 



de Bayeuitat snmqré fir Frédégonde, sooilâ minorité dd€lo- 

taire II, au secours de ce même Warrock. 

Si Too considère que « à la fin du ti* et pendant le yii* siècles , 
les évèques de ce pays se nommaient : I^eudmldy Gerelrand, R<k* 
gnobert^ Gerbold et Frambauld ^ noms bien évidemment d'ori- 
gine germanique , on pourra se faire uod idée de la position de 
ceux qui étaient maîtres du paya et <fù eier^axnt rautorité dans 
cette contrée de la Ganle. 

Les rapprochements que nous venons dô fciro sur les espèces 
Mérovingieones , frappées dans notre ville, nous paraissent donc 
mériter toute l'attention de^ hommes qui étudient l'histoire an- 
cienne de uùUc pays, et nous sommes heureux que la bienveiilaule 
communication de M. de Sourdeval nous ait donné roccasion de 
les présenter aigourd'hui à la Compagnie. 



Es. UmsKT. 
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SMHLWEX VB PAUIiBiniB» 

far Yiclor-ivrémoul PILLET , régeol de Kliélorique aa collège 
de Bajeix, meoibR lilobin de li Société. 

L 

Julien de Penlmier^ et non pis: le Paolmier^ eonné 

011 rimprime partout, naquit près de Saint-Lo, eû 
1520. Il était d'une famille noble et ancienne, il fit 
868 étndes de |ihikMopbie et de médecine à Parie , 
«ù il sHvit ente ans les leçons de Fernel. il 
d'abord le doctorat dans rUiiîvmîté de Gàen, en~ 
suite a la faculté de médecine de Paris. Puis il com- 
mença a pratiquer son art, et passa bientdt pour im 
.des pies habiles médecins de* son siède. Sa répvla-* 
tien toujours croissante le fit appeler aupiès de Gbai^ 
les IX, que tourmentaient des insomnies continuelles, 
et il eut le bonheur de le guérir. Ce sttecès lui valot 
les iavenrs de la eonr. Julien de Paulmier fut attaché 
comme médecin an dnc d'Anjou y qa'iX accompagna 
dans les Pays-Bas, et il lui fut fort utile en quelques 
occasions importantes* Il suivit aussi le maréchal de 
Hntignon à plusieufs sièges, où il ne montra pas 
moins de prudence, de Taieur môme, que d'faabiielé 
dans son art. Il épousa Marguerite de Ghaumont , 
femme d'un esprit distingué, a qui Michel MontLiigne 
adressa un exemplaire de ses MssaU , par une lettre 
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qu'on a conservée. Il élait , comme elle, de la reli- 
gion réfonn<te. Sur la fin de ses jours» il se retira avee 
elle k Gaen ; car depuis le massacre de k Saint-Bar- 
thélémy, où il avait vu périr un grand nombre de ses 
vais, il était aflecté de palpitations de cœur et d'hy- 
poeondrie. Il se guérit par Tusag^ du cidre. Voici 
comment Jacques de Gahaîgnes raconte le lait : » Du- 
rant la première guerre civile^ Julien de Paulmier« se 
sentant menacé de phihisie, k cause d'une vieille dé- 
fluxion qui luy lomboit du cerveau sur le ponlmon , 
piint le loisir de leveir la ftoimandley dont il estml 
natif, espénuit qae l'air mam plw grosMer que eeluy 
de la France, loi ponrroit apporter quelque change- 
ment en sa maladie. Or, estant de séjour, et voyant 
ceux qui usoyent de sidre estre pour la plupart iMen 
nourris et en bonpointy il pensa qu'il liiy penfreit 
aussi beaucoup aider, en modérant la chaleur de son 
foye, et réprimant les vapeurs du sang qui lui sem- 
bloyent fournir de nourriture k sa fluxion, et estre la 
foemière cause et vraye source de ^tout son mal. £n 
quoy il ne fut deceu de son opinion » car il n'eut pas 
plus lost changé le Tin en sidre, médiocrement trempé 
d'eau, et délaissé toutes choses désiccatives quMl ap- 
perceut la défluxion se diminuer peu à peu, et tout le 
le corps reprendre sa nourriture et son premier em- 
honpoinct.n C'était un motif pour s'occuper du cidre, 
auquel il avait tant d'obligations. Julien de Paulmler 
publia doue uu IraiU dans lequel cette boisson est 
placée au-dessus du vin. Cet habile praticien mourut, 
k Caen, au mois de décembre 1588, à Tâge de 68 




. k) i.cd by Google 



— 267 — 

ans ('). Sa femme toi sarvéeat , et H Uâm ptostonn 

enfants^ dont ie plus jeune se distingua par son éni- 

diiioii. 

On a de JoUen de Panlnîer : 

I* Traké âê la fuHure et curolf on des plaiu d» 

pisiollej arquebuse et autres battons à feu. Paris, 
1569, in-8°; Caeo, même année, in-4^ Dans l*épi- 
tie dédieatoire à J. de MaligMm : k Cet amm est si 
petit» lu ditp-ily que je ne reiuae séparé des aBtM 
que j'ai fiiits snr tonte la chirargie, ni Mis tm langue 
vulgaire contre ma cousturoe et délibération , n*eust 
esté pour vous faire enteiidre combien Je me répète 
Tostre allmn (obligé).» Cet opmcnle est tfèe-nre. 

2* De mof^M eanfo^û Ubn VU. Paris, 1578, 
in-^". Les deux premiers livres trailent de la maladie 
vénérienne; le troisième, du mercure ; le quatrième, 
de rélépbantiasisi le einqoième, de rbjdfopbobiey et 
les deux derniers de la peste. Cet onwage a été tnn 
duit en firançais par lacqnes de Càbaignes , et inn 
primé, à Caea, cbez Pierre Le Chandelier, en 1580. 

('} Voici ca qa'co raconta leprônéent La Barre dans son For- 
mMre dei Edetu , pag. figM : c Usant de sidre le médeiân 
Pinlmisr menacé d'aae pibysie, par nne flaelkn. qui luy tonbail 
sur Isa poulmoas, prévint son mal , le surmonta, et vescat encore 
ftrt longneoieot» jusques à ce que d'une extrémité en rantre, par 
tnpderéplétioo, one apoplexie nous Tosla, aa grand regret de 
aes«m)s.GirâesQnartilesloitlértaecoanifale^ etpoorceoalui 
psut dflimer ce lesmoigpagB ; 

Le Biédfciii PlMibiier fut heureux «n ici fiares» 
A iwêM obligé infinis cràitaiee , 

£t ore combien que mort , ne peut mourir u gloire | 
De» kanaiiis le» bieo&il» ooniinucni kur mcnoire* » 
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3® De vino et pomaceo Hbti éuo. Paris ^ lëSS , 
iii-8*. Ce tndté> cofné par La Frambokite (CEnyfes 
de N. AbrahamMe La Framboisîèrey conseiller eC mé- 
decin du Roy, Lyon, m.dg.lxix, in-folio, pag. 84 et 
suiv.), a été traduit parj.de Cahaignes, Caen, 1589, 
inrS". C'est uo des plas andeas onmges qui aient été 
publiés flor le cidre* Ce enrieiK oposedle renferme 
des ûiits futiles. Anssi aHood-noi» lé remettre en lu- 
mière par une analyse détaillée et de longues et nom- 
breuses citations. 

Voici le titre latii^ dn Ihrre de Mien de Paulmier: 
' luLum Piucuin hb Yno bt PeviCBo ubei duo; 
La traduction est intitulée : 

Traité du vm et du sidre. 
Par Julien de Paulmier, docteur en la faculté de mé- 
decine k Paris ; à Caen» chez Pierre Le Ghandel- 
lier» 1589. Cet ouvrage est trèsHrare. 
Cette traduction est sans nom d'auteur; mais Huet 
nous apprend qu'elle est de Jacques de Cahaignes : 
« Jacques de Cahaignes^ dit-il» médecin dans TUni- 
versité de Caen, dont il fut recteur» avait pris des le- 
çons de Julien de Paulnder. Il fut aussi professeur 
royal dans la faculté de médecine de Caen. Il tradui- 
sit du lalin eu irauçois le livre de Julien le Paulmier 
sur le sidre.» 

L'ouvrage kitîn» comme la traduction» débute par 
nne épftre dédicatoire k M. Le lumel de Lizores » 
conseiller du Roy en son conseil d'Estat, et président 
en^sa court de Parlement à Rouen. Julien de Paul- 
mier y dit oà et pourquoi il a composé son livre : 



i 



. k) i.cd by Google 



— 269 — 

ir Gùm aille annos dnodedni m NenMrià. iialtlî aolo 
valetadiiiis eauiâ agerem, ut tempos et ethm, m^o 

prseter consueludinem, versabar, ialierera, quicquid a 
veteribus de viuo vanis libhs prodituai esl, scitu iio* 
Ikcjimia dignuQi , m oommentanolam wwtavn, » Puis 
ce disooim païadie?^, traduit I. de CahaigM , j'ay 
peosc devoir ce service k moii pays de leâmoigner ce 
que l'expérience m'a appris sur l'asage, du pommé, 
qm^ noua appekuaa sidre, qn eat- un brara^a de tovt 
tenips uaité en lïennaBdie et en Bieeaje, tant pour 
réfoter le maoyais jagement que plusieurs en font, et 
ceux eiilr auires qui aiment le vin plus pour le plaisir 
que pour la nécessité; que pour mouetrec aussi ans 
Fiançoîa et k tous autres qui Font ignoré jusqu'ici ^ 
combien l'usage en est bon et salutaire. Joint que je 
portois il y a longtemps assez impatiemment que 
Thonneur et la commodité de ce bruvage demeuroit 
si iongtempa k couvert, teu que Hipocrate avoit bien 
pria la peine d'escrire exprès en la louange de Forge, 
et Caton de faire un discours h part en faveur du 
chou, et des divers biens qu'il apporte. £t pourtant 
afin que le sidre vienne en eartier, et puisse servir 
aux sains et aux malades auxquels il sera plus propre 
et plus naturel, au lieu de vin ou de Mère ; j'ai bien 
voulu ajouster au discours du vin, uii autre du sidre, 
du poiré et de la bière, et donner l'un et l'autre au 
publie*» 

Le Traité de «tno et pomai^o est précédé de quel* 

ques pièces de vers latins k la louange d* Julien de 
Paulmier. La traduction, outre ces nuémes vers. 
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contient une ode iiançaise de Pierie Gondoain. u h 
de Gahaignesy dit Haet, dans ses Ongin$$ dé Gaeo , 
psg. dSi y net aa rang des ftlostres citoyens de 

Gaen Pierre Goiidouin , poète françois. Si ses ou- 
vrages avaient yu le jour, nous pourrions joger si ses 
Tem . nërilaient les louanges que ce bon médecin 
leur a données d'étie polis, agréables, piquants même 
et pleins d'an sel acre , lorsque Fauteur était irrité , 
et propres à lui acfjuérir une grande réputation, n 
Nous extrairons de cette ode quelques strophes, pour 
montrer qne rinflneoce de Boosard se faisait encore 
sentir b Gaen, en 11^9 , an moment même où Mal- 
berbe élatf osmi , selon l'expression de Boileau. 



k M. Pàmiott , ssa «w Lim w sivu. 



Je voy nostre peuple normand. 
Qui ça et là friandement. 
Une estrange buisson mandie , 
Sans encore avoir bieti j^ousté 
Le nectar à lui dégoutté 
Bans sa fertile Normandie. 



DesToillons doncques le bandeau 
Dont ce fumeux trouble-cerveau 

Tient nostre veUe ensommeillée; 
Pour cognoistre parfaitement 
Le précieux emmannement 
Dont la Normandie est comblée. 

Qa'en t'euonte , docte Paaloder, 
Tey qui mnis eliantea le premier» 
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Les préeieiix findte qit*«Ue donne. 
On*on lise dedsos tet «writo, 
Lequel doit emporter le prii , 
On de Beoelini en de PuniMNie. 

Qu'on voye comme sagemeat 
Tu poisfô le tempérament 
De ta liqueur jaune-dorée, 
Contre le corosif du vin , 
Dont le Silémen mutin 
Enyvre sa troupe altérée. 



io , Paulmier; je voy deçjà 

La vigne, que le Fraurois a. 

De vignerons abandonnée ! 

Et &embi6 à veoir ses lougs rameaux 

Traîner boueux sur les costeaux. 

Qu'elle &ù\t toute contemnéel 



Qae les Normans à Tadtedr^ 
Se puissent tons jours souvenir 
Mieux qu'à Bacche te faire festo ; 
Et qu'au lieu du cri enroué 
D'ïach, d'ïaha, d'évoé, 
Ton Dom aechante à g^u^ouTerle 1 

Qne comme au Thyase vineux , 
Un petit sarment pampineux 
Enloorait le bachique tbyrse, 
cancan d'enx porte, ente chantant. 
Le laneen que tn m vantant » 
Et dont noetre terre est nenrriee. 
Ainsi, Pnalmier, docte «onnenr. 
Qui premier as chanté llionnear 
De la riche fimot pommenee^' 
Tu seras en elle honoré , 
Et comme un Neptune aderé 
Dedans ta jaime mer oidreue. 
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Dans l'analyse et les extraits que nous donnerons 
da Traité do Julien de Panlmiery nous nous senrirons 
de la traduction de J. de Gahaignes , afin de faire 
connaître l'état de la langue française à cette époque. 
Le premier livre de l'ouvrage traite du vin. On dit ce 
que c'est que le vin. Mais qafA en fut l'inventeur ? 
Chez les anciens , les' avis sont partagés. C'est Noé^ 
dît la Bible. Nicandre de Golophon prétend que c'est 
Œùo. C'est Icare , selon d'autres. Si l'on en croit 
Athénée, c'est Oreste, fils de Deucalion, qui régna 
près de l'Ëtna. « Quant à mon advis, dit J. de Paul- 
mier^ dès le commencement du monde , la vigne a 
pris sa naissance avec les autres arbres fruitiers, en- 
core que nos premiers pères ayent ignoré l'usage du 
vin, jusques au temps de Noé : et qu'ainsi soit, il est 
certain qu'en l'Amérique et en la Floride, mesme 
presqu'en toutes les autres' provinces / n*aguères des~ 
couvertes , les vignes croissent fort belles, sans rîii- 
dustrie de l'homme, et portent fort bons raisins, com- 
bien que l'usage du vin jusques à ce siècle soit de-» 
meuré incogneu aux habitants. >j 

L'auteur passe ensuite aux propriétés médicinales 
du vin. Il condamne le vin nouveau, et ftiit l'éloge du 
vin vieux ; il en vante les vertus. « Or, comme le vin, 
dit-il, est à bon droit préféré aux autres breuvages, 
aussi apporte-t-il plus d'ineonmoditeK que nul autre, 
par sa quantité, qualité, on évaporation.» 

Puis suit rénumération des mauvais effets que 




i 
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pi^odoit rexeèt da m. Enraiie l'ioteiir s^oeeaiie de 
la différence des vins. 

« Nous considéroDS au Tio, dit-il, la couleur, la 
saveur, Todeur, la faculté et consistence, dont on tire 
ses priaei|>ales différences.» L'auteur signale les bon- 
nes et les mauvaises propriétés de ces différentes es- 
pèces de vins. 

« Keste maintenant, dit Julien de Paulmier, h trai-- 
ter sommairement des différences des vins françois , 
dont nous buvons ordinairement k Paris^ prinses de 
la diversité des régions et provinces où ils croissent.» 
C'est par Ik qu'il termine son premier livre ^ dans le 
second^ il s'occupe du cidre, du poiré et de la bière. 

m. 

'Jacques de Gahaignes s*est montré tradodenr assex 

fidèle, dans le premier livre qui traite du vin; mais 
dans le second, qui est relatif au cidre, il paraphrase 
pins qn'il ne traduit ; il a lût même d'importantes 
additions. Il n*y a rien 1k d'étonnant. Jacques de Ga^ 
baignes était le champion déclaré du cidre ; il rompit, 
eu janvier 1587, une lance contre Jean Riolan, mé- 
decin et professeur k Paris, qui « s'oublia , rapporte 
le président La Barre ( Formulaire dê$ SiUuM, pag. 
S64), de dire en une de ses leçons k Paris que les 
pommes et usage du pommé engendraient la lèpre 
en Normandie. Le docteur Gahaignes , médecin de 
Caen, le sceut fort bien relever, et, vengeant l'injure 
feite k sa patrie , lui remonstrer que les pommes ny 
le sidre ne trainoient point cela de vice avec eux, n'v 
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ayant en Nonnandie beaucoup moins de ladres qu'ail- 
leurs. Les ladreries y sont ores presque tontes dé- 
sertes.» J.de Gshaignes prend la diose au sérieux, si 

nous en jugeoDâ par la r<;paiatien qu'il exige de Jean 
Riolan : « Finiam ergo^ si prius duo a te postulavero : 
nnum» ut mihi de violatà Normannorum ùmk satisfis 
cias. Satisfeceris autem, si te mihi per literas purgave- 
ris. Hâcenim levissimà pœnâ ero contentus; quamvis 
injuria publiée iilata, publiée deberet expiari, Alte- 
Tum» ut ialsam , quam de nostro pomaceo concepisti 
opinîonem, nec ratione , nec experientiâ stabililam 
deponasy et ingenuè tuom errorem confitearis. » Jean 
Riolan lui fit une réponse qui ne le satisfit point, 
comme on le voit par une lellre qu il écrivit, en fé- 
vrier 1588, k G. Lusson, médecin k Paris : « Neque 
légitima est, quam Riolanus attultt , exeusatio* Non 
enim quicquam de pomaceo, nisi usu compertnm , et 
ratione stabilitum debuit in médium afferre. » Ces 
trois lettres se trouvent k la fin de la traduction Iran- 
çaise. 

J, de Qdiaîgnes a fiût précéder d'une Apologie âa 
tramkUêur contre Vusage du vm «I du sans 

eau, sa traduction du second livre, qu'il a divisé en 
chapitres, ce qu'avait négligé l'auteur latin. 

Ce que c'est que le cidre et le poiré ; comment se 
fiût le ddre ? Le groii le petit. Quand doit-on txïé^ 
lir les pommes? Yoilk la matière du premier chapn 
Ire. Ce qui se praU(|iirnt alors, se fait encore aujour- 
d'hui La préparation du cidre n'a pas fait de progrès 
depuis cette époque. Quel fut l'inTentenr du cidre ? 
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Tel est le sujet du deuxième châpitre. tt \\ est vray- 
semblable que l'invention du sidre soit fort aadenne, . 
Tea qoe de temps immémoml Tosage en est en Bi»- 
ctye^ et en cette profince de Nomendie. Mm il eit 
autant impossible de dire qui en ait esté le premier 
inventeur qu'il est difficile de composer ie diffé- 
rent qui est entre les Nonnans et Biscains , peiir k 
première poaseflaion » que Fone et rantre partie ee 
prétend attribuer; de quoy toutes fois jamais homme, 

que je sache y n'a laissé aucune chose par escrit 

Il pourroit néantmoina sembler qoe le aidre n'eitoit 
anciennement ai commun en Nennandie qu'il est de 
présent : d'autant qu'il ne se trouve monastère , ne 
chasteaUy ne maison antique, où il n'y ait vestiges 
manifestes et apparentes ruines des brasserie de bière 
-qu'on y soulolt ûiie pour la proviaîon ordinaire. Et 
n'y a pas cinquante ans qu'k Rouen et en tout le pays 
de Caux , la bière estoit le boire commun du peuple, 
comme est de présent le sidre; mais il estoit bien rai- 
sonnable que la bière cédast à une liqueur sî plai- 
sante et si salotaiie qu'est le sidre, comme il foudra 
qu'estant cogneu par les médecins qu'il prenne pied 
par toute la i rance. Autrement quelle faute seroit-ce 
aux médecins de rechercher si curieusement et avec 
tant de firais, tant de remèdes jnsques aux entrailles 
de la terre , et mespriser oestuy-d , qui est si pbé^ 
santé et si excell«ite médecine d'une infinité de ma^ 
ladies? Quelle paresse seroit-ce aux hommes de se 
priver d'un boire si bon, qui peut croislre sur les che* 
mins et ès ceintures de leurs elosa§es, sens despense 
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et sans fraiz avec bien peu de diligence ? » 

Jaeqoes de Gahaignes ajoute au texte latin ces quel* 
ques lignes : « Les Costentinois en ont cogneu pre* 
mièrement Tusage par deç^, ce qu'on peut entendre 
par les plus vieilles et antiques fieffes de leurs terres, 
. faites aux charges et conditions de cueillir les pommes 
et foire les sidres* » Les chapitres trois et quatre 
traitent de la Tmpératur$ et dei wrtuê ei projpriiUx 
iingulièrn à» $idir$. 

Le cidre est une excellente boisson, meilleure que 
Teau, meilleure que le vin et la bière. Le cidre se di- 
gère fadlement; il nonrrit» fortifie et réjouit L'homme. 
N II resjouit aussi et est cause de liesse» par le mo- 
yen d'une vapeur tempérée et familière k la nature , 
laquelle se respand promptemenl par tous les mem- 
hte^f voire s'insinue jusques aux veines et artères et 
ès ventricules du cœur, réprimant» dissipant et corri- 
geant toute vapeur ou fumée mélanchotique. Cest 
pourquoy nos ancestres ayans remarqué ceste vertu et 
faculté ès pommes udontërantes et en leur jus, nous 
eu ont composé un syrop pour les mélanchoHques , 
que les apothicaires dispensent par toute la France et 
gardent en leurs boutiques. Outre ce témoignage dé 
l'antiquité, nous avons assez expérimenté en la cura- 
tion d'une iniinité de mélanclioliques , hypocliondria- 
4iuesy et en moy mesme quelle est l'effîcace du sidre 
À la correction de l'humeur melancholique » fait par 
adustion de cholère et de tous ses accidents. Car ayant 
esté fort travaillé trois ans entiers d'une palpitation de 
cœur et d'autres accidents lamiliers aux roélaacholi- 
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qoes hypocfaoiidriiqu€8 , après afoir observé régime 

exquis, corrigé par tous moyeos possibles et purgé sou- 
vent rhumeur mélancholique bruslé , je ne me suis du 
tout remis en mon naturel, jusques k ce que m'estant 
retiré eo NonnaDdie , poiar la faneur des . guejrres ci- . 
Tiles, j'aye commué Tusage du Tin en sidre, lequel m'a 
tellement et en peu de temps restabli en ma première . 
saotéy qu'il ne me reste aucun vestige de la précé- 
dente maladie , laquelle néantmoias p|usîeaiB est»- , 
moyent lucurable. « 

Le Mdre est excellent remède de toute syncope ou 
foiblesse excitée de grande évacuation , pour les es- 
prits dissipez qu'il répare incontinent. Il provoque ^ 
aussi le sommeil et rend le dormir doux par la béui*-^ 
guité de sa vapeur , voire beaucoup plus que le vin 
françois. Il y a davantage qu'il tient ordinairemcnl le 
ventre plus mol que le vin, parce qu'il bumecte. 

Il fait abondanoe de laict aux nourrices, voire cor- . 
rige le vice de leur sang , si elles avoyent esté nour- 
ries de vin ou Je biore auparavant : tellement que ies 
princes et grands seigneurs devroient cstre bien cu- 
rieux d'en fidre user aux nourrices de leurs en&nts, 
pour les exempter de tani d'ineonveaiens que l'usage, 
4u vin leur attire.» 

Dans les chapitres cinq, six et sept, Tauteor s'oc- 
cupe de la difjhence des sidres. 

Le buitième cbapitre appartient tout entier k j. de. 
Gabaignes. Il y donne la nomenclature fort détailléede , 
plusieurs vai iétés Je pommes. Gomme il peut intéresser 
la pomicuUure normande, je vais le transcrire en entier. 
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• Cmmtm YIII. 

QocUcs font les plus excellentes pommes à faire 
sidre ? 

Les meilleurs sidres de la Normandie se trouvent en 
Goteotm, el en premier tieu à Beuseviile sur le Yé« 
élMi te flienr duqnel Uev se troiiTe Chewdier, pomme 
wyée de rouge , grosse comme un œuf ou plus , ai- 
gre ite comme passe-pomme, mais plus succulente, de 
couleur un peu vermeille au-dedans. Le pommier esl 
moyen el de mena boia. 

Pomm0*pmre est pins longue et pins ronde que 
Clievalier, a}aiit néantmoins mesme goust et presque 
mesme couleur au dedans et autant de jus. Le pom- 
mier est moyen^ mais plus rond que le précédent. Le 
fiidre de ces deux espèces de pommes pillées ensem- 
ble est si peu conlorë qu'il serait pris pour poiré, a 
on n'en goustoit. Il est si clair et si ti aiisjiarent qu'on 
verroit un ciron dedans; il estincelle fort au voirre et 
est prest k boire deux on trois mois après sa fkçon* 
Il est dair, subtil et apâitif comme vin blanc , sans 
toutes fois offenser le cerveau par ses vapenrs, et sans 
trop eschauffer le foye , encore qu'on le boyvc sans 
eau : autant différent des ^autres bons sidres plus 
grossiers, qne sont les plus petits vins firançois et le 
plus petit vin d'A! d'avec celuy d'Orléans. Il est fort 
salutaire pour tout homme de lettres et d'estat et qui 
vit en repos , principalement pour ceux qui sont de 
complexion chaude, sèche et cholérique, et peut estre 
permis anx fébncitans, en le trempant de moitié d'eau^ 
on pour le moins du tiers. 
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' 4fn iv i « ê» w t'èkmo , pomme blandiey assez grosse 
et longue, quelque peu côtelée. Le pommier fleurit 
dee derniers , et néantmoins la pomme est des pre- 
mières meures, de sorte que le sidre s'en peut foire 
ï la my--septenibre : leqael toates fols est fort tardif 
k se cuire et purifier, et partant se peut garder en 
sa bonté jusqoes à la seconde année. Ce sidre est des 
plos excellents et plus beaux; mesme des plus forts 
et vigonieiix : c^est ponrqnoy ceux qm Tentent vivre 
en bonne santé n'en doyrent boire sans te tremper ^ 
plus on moins , selon leur complexîon : c'est le plus 
Aoisâble au cerveau de tous les sidres. 

Àmif^'émuMoerd » est tardif, de Ilear Incarnate et 
belle; la pomme est meure k la Toussaint : le sidre 
est excellent et fort vigoureux, mesme la seconde an- 
née j et ne doit estre beu sans eau, principalement 
de cenx qni sont subjects à cathanres et k fièvres. 

MêmM, petite pomme jaune et blanche et quel- 
que pen rouge , laquelle eroist en grappe et tient fort 
à l'arbre; elle est douce, mais pen succulente; le 
sidre en est excellent et de grande nourriture. 

DoudB^èel-ftaifr, belle pomme et grosse, ronde et 
eonrte, ayant la peau dore. Si on vent attendre sa 
maturité , le sidre ne sera fait plus tost que le Ga- 
mme. Estant meure, elle a une douceur sucrée ; le 
sidre est fort clair et jaunes des meilleurs jusques k 
la seconde année. 

Doux-balûîij pomme verde, ronde et molle comme 
une balle ou pelotte, grosse, belle et douce, qui fait 
fbrt bon sidre. 
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Pmmê é$ Soucy, petite et ronge » bonne I mui- 
ger erae, laquelle néantmoins fait aidre excellent^ qui 

se peut garder deux ou trois ans. Il se doit faire en 
octobre; le pommier est petit. 

Ax9fM, pomme donoe^ belle et groaée qui &it aidre 
bien ctair, et néantaaoina de longue garde , eonune 
de deni on de troîa ans, principalement ai elle eatoii 
mesiée a^vec pomme de feine. 

Jean^Almy, pomme jaune, douce et belle, fait sidre 
excellent ; maia ai elle est trop meure, trop pillée on 
preaaée; il est ordinairement chargé de flottona. 

Pomme âe Sainct Gilles, est verde, belle et douee^ 
comme si elle estoit suciée^ elle a la queue longue, 
et charge le pommier jusques au gros de l'arbre. 

Pwnim de Mcugei, grosse et ronde; le aidre eat 
bant en eonlenr et fort exœUenl, et eat le pommier 
de bon rapport. 

Oger, pomme surette ou ai^'ietie, de bonne odeur; 
et plus plaisante à manger crue que passe^pomme, et 
qoi Êdt ttéantmoina aidre clair et de- trèa-aalutalre naage* 

CowineUe, petite pomme rouge» bonne à manger 
crue et ^ faire 8îdre$ elle se garde jusquea k Paaqnea 
et fait le sidie clair et subtil. 

Fomme^re, est douce comme miel; le sidre d'i- 
celle ae doit faire k la my-^aoust, et est dea premiers 
déféquez. 

Turhet ou Twrhat-eaput , petite pomme , douce , 

blanche. Le sidre est assez bon ; mais il douiie lori à 
la teste, dont la pomme a prins son nom. Le pom- 
mier monte en haut et eat toat pareren. la gi^e de 
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cMia etpèn t ced de pfopre, h tt qo'ils €■ disènt, 
«pi'elle redreiM le ponmiier tor lequel die est entée, 

s'il esloil toitiî. 

Greffe de Monsieur, c'est uoe sorte de grosse pomme- 
douee, de U deraière fleoraisoii » et de la preorière 
netiirité entre les boBoes. Le sidre se ftît an eonn 
mencement de septembre. Les greffes ont esté naguè— 
res apportées de Biscaye. Monsieur de TEstre, à deux 
lieues de YalongiMS» a esté le premier qm les a en- 
tées, k ee que j'aj entendo au pajs. 

Court âkÀleaume , corome la précédente , des dei^ 
nières fleurs; et de la première maturité ; pomme mo- 
yenne, blanche, amère et sèehe» preste à sidrer en 
septembre. Le sidre est.janne et beaà et eieellent. 

Barbofi» éê Biscaye, grosse pomme longue, verde 
et rousse, reliée, douce-amère , fort bonne h man- 
ger cuite. Le sidre est des meilleurs, mais trop gros* 
siefi si Ton n'y en mesle d'antres qui le clarifient. Il 
s'en tromre b Pîquauville chez Monsieur de la HanllOt 
près le Bourg-l'Abbé en Costentin. 

Espice, A Morsalines» près ia tlogue en Cosientin, 
il y a une espèce de pommes qu'ils appellent d'£«- 
fiée, desquelles on îni sidre si excellent que il est par 
dessus les autres. feu graod Roy François, passant 
par là en 1 an mil cinq cens trente deux en fist porter 
en barraux k sa suite , dont il usa tant qu'il peut 
durer. 

Belh-fU» , grosse pomme blanebe et douce^ bonne 

à manger; elle laii loii bon sidre ^ mais elle est peu 
succulente. 
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sangl^ nesme an-dedans en la monm» pleiie 

petites yeines qui semblent contenir du sang, tast eliet 
sont rouges. Le sidre est fort janne , tirant sur le 
rouge. Le pommier est large et en roue, non baut. 
Le aidre ae garde doux deux aiia; il est espals $m 
eomneneement*; nais dana le six tm septième mois 
esLauL Lieu paré ou déféqué, il devient doux et pi- 
quant et ressent fort ^ la caueiie. Un le fait à la my- 
octobre. On n'en doit boire sans eau, ai l'on désire 
liffe longneiiient en bonne santé. 

B^cquet^ petite pomne verde en rarbre^ et en sa 
maturité jaune comme or. Le pomniier est grand et 
estendu ; mais de menu bois; le sidre est de couleur 
d'ambre, orangé, transparent et fin; il demeure doux 
un an, et de Ik en avant. Il est du goast commun des 
bons sidres,. sans douceur, demeurant bon li boire 
jusques à la troisième feuille, sans surir ou aigik; on 
le fait environ la my-octobre. 

AmerH, ressemble fort k Becquet, excepté qu'elle 
n*e8t seulement douce comme Becqnet , maia aussi 
amère dont elle a pris le nom. Le pommier et son 
bois ressemble aussi au pommier de Becquet, et s'en 
. Cait le sidre en mesme temps. Ce sidre est des plus 
excellents, rouge et beau jusques k la seconde année; 
mais parce qu'il escbauffe fort et remplit le cerreau 
de vapeurs, on n'en doit boire sans le tremper de la 
moitié ou du tiers d'eau. 

Couet, est une petite pomme k longue et mince 
queue, dont luy a esté in^posé ce nom; blanche et 
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odoriffrtirte emm» Beequet, mus mi peu plus «mère. 

Le pommier est rond et si fourni de bois qu'on n'y 
pral pénétrer. Le «dre se fait à la fia d'octobre, tort 
eieellent et puasant» de eovlear plna ronge «pie Bec- 
quet; maia Beoqnel ae purifie mienx et eat plus bant 

ea couleur. 

CulHMué , fait sidre autant ou plus excellent que 
Gouet; elle a la queue fort courte , et de Ik ellea pria 
aoii neoi. 

Pepin^ercé, pomme verde et ronge , de groaaenr 
médiocre y fort douce, mais peu succulente; le sidre 
en est clair et excellent^ le pommier beau, croissant 
en bant et qui porte aoiiTent. 

Nûêm'Jkm» êounagê. Ghes lea héiitiera do feu 
sieur d'Hérondeville, ^ Cardonville, il y a de plusieurs 
sortes de pommes excellentes à sidre; celle qu'ils 
appellent Noatto-Darae-SauTage, fait aidie excellent. 
Le pommier eroiat en roue f et flenrit dea première; 
la pomme en est ronde et grosse comme le poing , 
fort douce et assez succulente, rouge d'un côté, blan- 
che de Tautre, dure et de laquée on ne doit tirer le 
aidre plus toet que Noël; lequel demeure longuement 
trouble et espaia; maia la seconde année 11 devient ai 
clair et tiausparenl et si doux qu il s'en trouve peu de 
meilleur» 

Pomma d$ Haxê, longue et jaune, trèa-odorifé- 
ranle , feit sidre grossier la première année, très- 

excellent la seconde, de couleur d'ambre; elle corrige 
les autres avec lesquelles on la mesle au pressoir. Sa 
fleur réabte fort bien aux injures de Tairé 
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€&mUe^afbê , petite pomiiie rouge d'iin- ecwtë ^ ' 
qui fait sidre fort excellent. 

Germaine y fait sidre autant ou plus excellent» plai- 
sant et délectable que j'ai tye'oncques Teo entre 
eenx qui se purifient tost ; il est transparent^ tirant 
de couleur d*ambre, plaisant k boire et fort Tigou- 
reux , et se garde un an bon et délicat. 

Guault» — Monsieur d'Aignerville , près de Tré- 
vières^ a du sidre que j'estime du tout semblable à celuy 
de Germaine ; Jl appelle néantmoins la pomme dont 
on le fait, pomme de GuavU, ^ tient que elle n'est 
semblable à Germaine. ' ' 

En Tabbaye de Longues , près Baveux • et en tout 
le pajs dreonvoisin se trouvent ces suyvantes sortes 
de pommes bonnes k sidre : 

Marin-Onfroy. Le pommier est de fort beau bois 
et touffu, plus large que haut, ioit chargé de bran- 
ches et si espais qu'il se deffend fort bien contre toute 
iiyuré do temps; il fieorit dés premiers et rapporte de 
deux anï en deux ans. La pomme est ronde et rou^ 
d'un costé ; le sidre est clair et transparenl; mais il 
se doit boire la première année ; autrement il devient 
sôr. 

' Dow de la Lande, ou Blane-Dimx , ou BUtnchet, 
parce que les pommes sont blandies; la première 

année le sidre de ces pommes demeure trouble et es- 
pais et se noircit au Toirre; la seconde, il devient 
clair et transparent, néantmoins doux et des plus ex- 
cellents. 

Daw^Dagme , pomme moyenne» rouc^ d'un costé 
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«l Tflrde de Tiutre ; laquelle approebant dé m mata- 
nte jaunit fort. Le sidre est beau et jaune ; mais il 
doit être beu la première amiée , parce qu'il s'aigrit 
aux ebalenis. 

Binmet f aidfe excelleot. La pomme est grosse et 
verde au pommier ; mais elle devient jaune et fort 
odoriférante eu sa maturité ; elle est si tendre et si 
déUeate que les moacbes et oiseaux luy font la guerre; 
Je sidre n'en est presl à beîre que six mois après la 
&ÇOD, et se garde bon nn an ; mais il a ee vice de se 
noircir au verre. Le pommier de Hérouet fleurit tard; 
mais il est de bon rapport. 

Groê'-doux, belle et grosse pomoie douce, jaune, 
odoriférante et qui fiût Iiod sidre. 

Franche-Mariette , est une grosse pomme , tendre 
et blanche y qui a quelques taches rouges d'un costé 
et lient en maturité premier que la passe-pomme, et 
est aîgre-dottce. Ce sidre est excellent à la primeur, 
et de bon usage, parce qu'il est subtil et apéritif et 
peu vaporeux ; mais il n'est de garde. 

Pomme de Dames fait bon sidre et des premiers 
prests à boire; mais il ne se peut garder longuement» 

MêtuMtot, pomme fort petite , de coaleor rouge , 
eiitremeslée de blanc et fort douce, qui lait cidre 
moyen. 

. Cofumu — Le . pommier croist en rond , de 
poyenne grandeur et porte souvent; la pomme - est 

moyenne, presque toute rousse, au gros des bran- 
ches, fort douce, meure environ la Toussaint, et 
preste à sidrer k la fin de novembre* Le sidre est 
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gmàer et espm la première année ; la teoDiidef fl 
est clair, dtrin et transparent. Il y a un antre Goqoe- 

ret vcrd qai est de peu du valeur. 

Feuillu, pommier grand, ayant force feuilleSi dont 
la pomme a esté ainsi appeliée. La pomme est ronde, 
de grosseur moyenne et de eonlenr rousse, foft douce 
avec quelque apparence d'amertnme^ peu sucenlente, 
meure à la Toussaint et preste h sidrer eu novembre. 
Le sidre est doux , gros et espais dès le commence-* 
ment; mais il se délèqiie, cuit et purifie si bien afoe 
le . temps quMl est des plus estimée. 

Doux^Veret , pomme tendre et douce , de moyeune 
grosseur, pointue , blanche et quelque peu rousse par 
le bas, et laquelle fait fort bon sidre. 

DoiM^-JiiMigw.-^Chei le sieur de Montagin des 
BoîSyktrois lieues de Coutances, on tromre dee 
pommiers de Doiix-Auvesrjue ; ils sont bas et esten- 
dusy et peuvent estre offensez en ieurs boutons, mais 
ia ieur venue, on se peut assurer qu'île auront des 
pommes. La pomme est de la gressea? d'nne moyenne 
orange , blanche, rouge d*un costé, douce et tendre, 
preste k cueillir sur la fm du mois d'août. Le sidre 
en est doux et fort bon el se garde deux ans. 

«^apîn.-^ Ce pommier eroist en haut et en forme 
d'un sapin ; les pommes sont longuettes, blanchee 
d'un costé, et rouges de l'autre , meures en septem- 
bre. Le sidre se défèque iort bien et se garde bon 
deux ans. 

Troc^l, pomme de la grosseur d'une grosse noti 
on plus, blanche et fort douée, laquelle on nomme 
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Trochet oa Troquet , parce qu'elle est ès branches da 
pommier par grappes qu'ils appellent ainsi* Le sidre 
est clair et transparent^ de couleur d'ambre » kw»-* 
qu'il est eu sa mataritë. Il devient sûr la seconde 
année. 

Gay, pomme douce avec quelque petite amertume, 
petite, blanche d'an costé, rousse de l'autre, preste 
& sidrer k la fin de septembre ; elle a peu de jus et 
le cidre est amer, trouble et espais , et se noirdt tost 
au verre , la première année ; mais la seconde , il se 
clarifie tellement , qu'il devient clair, transparent , de 
couleur d'ambre, doux et plaisant; il se garde jus** 
ques ^ la troisième et quatrième snnée. Le pommier 
est beau et de grandeur moyenne. 

Cappe y pomme ronde, de la grosseur d'un estœnf, 
rouge d'un costé, tirant sur le blanc de l'autre ; elle 
Tient par grappes, quinze on TÎngt pommes en la 
grappe , et est meure k la Toussaint pour le plus 
tard. Le sidre est clair dès le commencement ; 
néantmoins il se garde bon jusques a la deuxième 
année , et si le terroir est gras , jusques k la quatriè* 
me. Le pommier est fort espais de branches en roue» 
et se charge si bien de fruict qu'un seul en peut 
porter une pipe. 

Ozone f il y en a deux espèces, l'une moyenne, 
l'autre grosse. La petite est douce, verde du com- 
mencement , puis blanche 9 et enfin dtrine, marquée 
de quelques taches rouges , tardive à venir en matu- 
rité. Le sidre est de couleur d'ambre, doux, clairet 
et transparent; il se garde bon jusques à la deu^ 
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xièmë année et si d'aTentore, ît surit l'esté, lès 

chaleurs passées, il retourne en son naturel. La 
grosse Ozane fait fort bon sidre, et se trouve à Beu- 
seviUe , an lieu de feu Petitpas. 

Massue, pomme grosse et donee^ rouge d'un eosté, et 
Terde de Tautre; on en tire le sidreviron la Toussaint, 
lequel est gros , doux et de grande nourriture , et ne 
s'esclaircit qu'il ne soit la seconde anoée. Le pom- 
mier est grand et beau et diaige fort. 

Guyboure ou GuylwUf pomme douce qal hii bon 
sidre ; elle est fort Terde et quelque peu rouge par 
endroits. Le pommier est petit et rond. 

Varaville , Pomme verde, de la grosseur et rondeur 
d'un œuf y douce , mente à la Toussaint. Le sidre en 
est fort doux et haut en couleur^ vaporeux et puis* 
sant, qui se garde deux ans ou plus. Le pom- 
mier est moyen , mais de grand rapport. 

Barherie ou Barberie , pomme grosse et ronde , 
terde d'un costé, tachée de rouge de l'autre p douce 
et bonne k manger, estant en sa maturité. Le sidre du 
commencenif nt est rude, gros et mal plaisant, et se 
noircit au verre ; mais la seconde année , il devient 
clair et fort excellent, principalement s*il est cor- 
rigé de meslange de ponnnes sûres. Le pommier est 
assez grand et de bon rapport ; mais il est facilement 
offensé des broué^ et frimâts. 

Barheriot , diminutif de Barberic ; le pommier est 
phis petit et la pomme aussi « mais il cfaaige plus 
souvent et fiiit meilleur sidre. 

Pomme de Saux, longue , verde et costelée, douce. 
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{MU Mè». Bile fiût fort hm ààief éb couleur 
d'amlire ei de bonne garde. Le poniwr est de 

bonne grandeur. 

J)oux-Mariin , pomme longiidite , blanche , esle- 
vée jpar coetee. Meure à la Saiaot'-Mkbel, douée, peu 
auMoleule; le sidre en est doux, jaune, eneelkot la 

première et la seconde année, prest i boire à la SW 
Jean. 

Pmnmê dê Benouvellet, Le eieur du Breuii, en 
Aiqje, près le Ponl-k'fiveeqne, a des pommes qu'ils 
appellent Rniaunélkt, Le pommier est beau, de 

moyenne grandeur et de menu bois; la pomme n ei- 
eàde la i^osse d'un estœuf^, on ^ fait cueillir en 
aousi, pour en CMre le sidre eu septembre, ^ui est 
grossier, doux et fumeux 'les deux premîen mois, s'il 
esl lait sans eau ; mais sur le troisième il se clariâe 
«t vient assez beau, de couleur rousse , ou entre 
orengé et roux. Ou le boit k la primeur, sçaveir dans 
Je deuxième ou troisième mois où pour cette eause 
on Ta nommé Rmunmïht. Ton ay tou tontes fois 
garder six ou sept mois en sa bonté , chez ledit sieur 
du Breuil. Il est si chaud et vaporeux les premiers 
•meis qn*il emyrre plus que le«f in,^ on le boitsane eau. 

GUiUot^Boger , âiit sidre trèsH»xoeileot et si plai- 
sant qu'il semiile entre aromalizé de canelle. 

Peau de Vieille y pomme belle, rouge d'un costé 
•et blanebe de l'autre, duquel elle est un peu ridée. 
Leindre'S'eu-fiût k la m^septembre, sans garder h 
pomme plus de dix ou douae jours au grenier et^ 
des premiers déféuuez. 

19 
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RoiMetU ou Otgnonnet, ronde comme un oigaoD. 
et ronsse; elle fait très-bon sidre et de garde. 

Bedengu$f fait aidre doux, délicall et javne ^ qoi 
est déféqué après Pasqaes. 

Boullemont , pomme douce et longuette, marque- 
tée de roux par la, teste ; le sidre en est doux , clair 
et bon; le pomniler beau et large. 

Snvger^Ume, pomme douée et tendre et de longue 
garde. Le pommier ne porte qu'il n'ait six ans» pom- 
mier qui se deffend contre toute injure du temps; 
mais il ne porte que de deux ans en deux ans. 

Ihuce--enU , eroist en baut comme sapin du com- 
mencement; mais il se dilate fort par après. La 
pomme est grosse, blancbe d'un costé et rouge de 
l'autre , douce et succulente , le sidre doux et clair 
estant purifié; mais sa couleur n'est bien vive ni 
baute» ains obscure ; il se fait k la Toussaint, et se 
garde bon jusques b Taoust seulement. 

Âmelot, est une petite et assez grosse pomme , 
elle fait sidre jaune et quelque peu rouge, de fort 
bonne odeur, amère-douce, meure en septembre, et 
preste b cidrer en la fin dudit mois , ou au commen- 
cement d'octobre, et bienfdt après déféqué, de aorte 
qu'on peut commencer U en boire k la Saint-Michel, 
et néantmoins d'autant qu'il a beaucoup de force et 
de vigueur, il se peut garder bon un an entier. 

Tard^feury. Le pommier est assex grand et de 
beau bois; il fleurit au mois de may pour le plus 
tost, quelquefois en juin. Il porle tous les ans ; la 
pomme est grosse comme un est œuf et fort douce. 
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et le flidre anei bon et fort efanr et de belle eonlear. 

Àeonp- Venant, pommier fort beau, qui vient tost 
eu periediou , et duquel la greffe se peut enter ea 
sève» oiesnie sur aatres arbres Tieux; de sorte que 
c'est eeltty de tous qd reprend et profite nûeiik entd 
en sèw. La pomme est belle et grosse , roagette d*un 
costé ; le sidre bon , doux , délicat et fort clair. 

Freschin, pomme douce-amère^ lait sidre excel- 
lent jasqnes k la troisième année, et se delEend bien 
la fleur contre les injures du eiel; le pommier porte 
des la deuxième aoiiée, et souvent. 

Chemin faisant^ notre auteur indique uu mo^en pour 
foire du cidre de bonne garde : «c Le sidre de pom- 
mes douces qu'on veut garder pour la seconde on 
troisième année, se doit faire de pommes qui ne 
soyent exactement meures ; il en sera plus rude la 
première années mais il se meurira au vaisseau, 
et se cuira peu ii peu, comme eost fait la pomme an 
grenier, et sera excellent la seconde, et n'aura tant de 
fèces (lie) que celuj qui sera fait de |>ûmmêâ trop 
meures.» 

Il indique aussi le moyen de fain cAon^er iamau^ 
vaut odtur d^un vaimau né Ton met iiâre : ir Pre- 
nez le marc de sidre tiré de noavean a la presse, et en 

emplez le vaisseau ; y laissant deux jours ledit marc , 
puis le rejetez en la cuve pour iaire du petit sidre. 
Réitères cela par trois fois, et tous aurez le vaisseau 
fort bon ; car le marc s'eschanfltot an vaisseau en ti- 
rera l'odeur vicieuse quelque qu'elle soit, » 
Le chapitre ix est consacré k Vusa^ du sidre, — 



— 292 — 

Lé êiên éii préprê poùt ki enfàntà, — Le Hdfê eH 
mëiUêU^ pin& fMdàâès ^ U ttn. 

Le Chapitie x s'occupe dë î'osage du viti, et à 
quelles nages, complextons et maladies on le doit 
prèfiret «li Mre, 

Le ebapitiNs xi Imite dé$ vitéi des iRatiiNi«> sSètéi. 

Le chapitre in est une RespontB mtm ea!omiita- 

Uurs du sidre. 

Le chapitre xiii indique qwUe diUérence il y a 
ênire Vwgréwr de$ vins et la eureur des eidtès. 

Le chapitre xiy dit que Fusage du sidre re^ hi ^'1 
dè rftcHhiiil» phi's longue que telny du vin : U Le viu 
est entaché et déshonoré de ce vice d'abréger la vie 
de l'homme bien sain , qui en usé sans le corriger^ 
plQ8 m moiiosy selon que sa propre température le 
requiert. Il fortifie et résjoiiH l'hoimme, et rend sa 
vie plus gaillarde, mais il avance sa ruine et destruc- 
tion par Texcez de ses qualitez , si on n'en use fort 
sobrement. 11 advient donc à l'homitie qui fait grand 
«sage du Vhi sans eaû^ on tel ttialheuif qu*on voit 
tomber sur les arbres» au pied desquels on met ié Ift 
chaux vive pour les escliaiiHer et avancer. Ils en soni 
si Ken fortiiiez et resjouis la première année qu'ils 
semblent rire aux hommes^ produisant feoillesi bou- 
ttiûÈ^ fleurs et ftuicts en plus grande abondance ët 
beauiBdoj^ plus test que les antres; mais ayant aihsi 
Jêtté et poussé à la fois loule leur sève et vigueur, ils 
se dessèchent et meurent l'année suyvante, ou pour le 
moins ils demeurent sans force et sans vigueur. 

Le sidre a deux causés de néstre conservation. L*Une 
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est sa température chauile et humide, et parlant con- 
servatoire de la Dostre, k laquelle elle est fort familière 
et presque senublable ; Tautre son homidilé alimeDlaire 
qui nourrit et entretient nostre humidité radicale. 

Le chapitre xv est relatif aux sidres artificieh. — 
J. de Paulmier n'en parle pas : c'est une addition de 
Jaeques de Cabaignes. 

Le diapître xvi traite du poiré 01 de «on naturel ^ et 
le XVII* et dernier, de la htére ; « Toute bière dou- 
ble, dit notre auteur, est de grande nourriture et bien 
propre pour tout homme de peine et de travail : elle 
pourrait aussi estre permise quelques jours , pour le 
moins au premier traiet do repas k ceux qui auroyent 
besoin d'estre renourriz et renLzraissez , pour estre 
trop atténuez ou par longue abstinence et diettes ou 
par longues maladies chaudes et sèches^ mesme pour 
humecter ceux qui sont de nature secs et arides, h 

cause de leur foye chaud et sec La bière h ceste 

grande cl la.scliensc incommodité de remplir le corps 
d'excrémens, la plus pari froids, mélancholiques , ou 
pituiteux, dont sont &ites grandes obstructions et d*]-* 
celles grand nombre de maladies, la plus part froides, 
pituiteuses et mélancholiques. Il y a plus, c'est qu'elle 
ne rend pas seulement toute l'habitude du corps pe- 
sante et mélancholtqnei mais aussi Tesprit plus lourd, 
plus tardif et grossier.» 
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RECHERCHES 

sua LA CRÉATION D UN JARDIN BÛÏANlUUfi 

ABAYBUX, 

hr L6. VIUUS, lioMecrélaire gWnl de ii bciélé. 

La dotation affectée à la création et ^ l'entretien 
d*on jardin botanique par la généreuse munificence de 
notre honorable concitoyen j M. Chariemagne Jean- 
Belamare (') » en rendant ainsi prochaine l'existence 
d'on établissement scientifique, complément néces- 
saire de ceux de ce genre que possède la ville de Ba- 
jfeux, nous a inspiré la pensée de rechercher, dans des 
documents anthentiques, si ce projet patriotique nf^vait 

(') Par nn acte de donation fait à h villo do Rayenx, le 20 août 
1849, M. Chariemagne Jean-Delamare, membre du Conseil muni- 
cipal, du Rureau de Bienfaisance de cette ville, de la Société 
Linnéenne de Normandie, et ancien élève de l'école Polytechni- 
que, a consacré à la fondatioa d'un Jardin Itotaaique une somme 
do 28,000 ir. 

M. Jeaiî-Delamare a pourvu à l'entretien de cet établissement 
au moyen d'une subvention annuelle de 1,800 fr. affectée sur une 
propriété immobilière située a Cartigny-rLpmay, et donnée en 
totalité à la ville de Bayeux. 

Philantrope éclairé autant que généreux, l'honorable donatenr a 
wQla que sur cette sonne ptosiears jeaaes enfonts filaient atta^ 
chés an . jardin créé par loi et y reçussent une édoeatien horlioole 
profesBODuelle. 
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poÎBt ééjk été soumis à quelques tentatives de réali-- 
satioD. 

De ngnes iiiÉioes^ teoMU chei les débris, su- 
jouid'hm bien éclsîreisy de la généntioii qui Ht s'é- 
eoiiler les dix derDÎères années du xviii" siècle, nous 
ont engagé à porter nos investigations sur cette époque 
encore récente de notre histoire locale, et dont le sou- 
venir néanmoins obscur et èonfus est déjk s! loin de 
nons* 

Dans ce but nous avons compulsé les actes émanés 
de la Commission dts Arts, de cette Commission qui, 
dans les jouis orageux de la première Bérolution, sau- 
Tegarda avec tant de sMe» de patience , de labeur et 
de courage les nombreux objets précieux jetés dans 
le domaine public par l'émigration ou la j^rosciiplioa 
.de leurs propriétaires , et qu'elle arracha ainsi à la 
ruine et à la destruction 

C'est le résultat de nos recherches jpie nous avons 
consigné dans cette notice. 

(*) Le 23 germinal; an ii, le Directoire du District de B;iyeux 
institua une Commission chargée d'inventorier les nombreux ob- 
jets d'art et de science que l'exil ou l'arrestation de leurs pro- 
priétaires avaient laissé sans maître, et d'en former le noyau 
d'une bibliothèque communale. L'unanimité des suffrages dé- 
signa pour faire partie de cette Ciunmissioa , qui prit le nom de 
Committion des Arts» HH. Gabflfil MoinbndeTaux, Delauney 
(lluieleii 'ConfitilQaDt), leBrisoys tàsA et La Gauve, anxqneb 
Itarent adjoints, le3B iKaiaire «a iii, 1111. Bonisset, depuis pio- 
tesenr à la Faeallé des lettres de Caeo, et Lamare. 

CeUeGommissièQ dont les séances se niccêdêrent sans intermp- 
fion a partir da 25 gemûnai an n, fat altematiYenient assisièepar 
IfM . Mntd, Cardin de N6ry et Alexandre Icbanne, offieiers ma- 
nicipanx. 
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L'amour de TlioniciiUare daos un pa|8 ansâ riche, 
aussi tempéré et amai fertile qae le notre» ; était for- 
tement enraciné lorsque les événements de 1789 vin- 
rent jeter la perturbation dans 1 existence sociale de 
la partie aisée de sa population. 

Lee iaborienses redierehes du doeie abbé Delaroe 
nous ont fait connaître combien au moyen âge était 
répandu le goût des fleurs; l'intéressant travail de M. 
de Bonnechose gur les développements de T horticulture 
dans le Bessin, nous a présenté les tentati? es succès^ 
sifes qui, depuis ta fin du %vf siède , époque b 
quelle une sage ordonnance de Sully popularisa en 
Normandie la culture de l'orme eurent poui but 
la naturalisation et la propagation dans le Bessin de 
plantes et d'arbres empruntés à des climats étrangers. 

Si dès le xnl* siècle les fleurs étaient prisées k ce 
point qû'on les rencontre jouant un rôle important 
dans presque tous les actes principaux de la vie ; si , 
plus tard , dès le milieu du xm% ii exisuit déjà 
b Ver un jardin maez ricbe en pbintes exotiques (celui 
de M. d'Ozeville), pour que sa description mérit&tles 
honneurs de la poésie il n'est pas étonnant qu'b 

(*) Sully encouragea en France la culture de l'orme, espèce d'ar- 
bre qiii y exilait drpuis Itieii lont^lemps, mais qui dans la Basse- 
Normaiidie elaU inouïs nombreuse que le chêne et le châtaignier, 
— Uu édit do ce iniiuslre ordonna de planter des ormes autour des 
églises paiOLssiaies. Avant la révolutiou dé 89 on voyait encore 
dans certaines localités des ormes d'une éDOrnie diln^aslon, que 
l'ou désignait sous le nom de Rosuy» ea mémoire de Terdomiance 
du mmistre de Henri IV. 

{■) « De& le milieu du xvii« siècle, dit M. IHuquet , M. U Ui«- 
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la fin du xviii^ siècle le goût de Thorticulture ait ins- 
piré ridée de former ainsi le noyau d'un jardin bota- 
nique en recueillant les arbres et arbustes rendus dis- 
ponibles par le malheur des temps. 

Aussi relie proposition toute naturelle fut - elle 
adressée à l'Adminislralion qui dirigeait en 1794 les 
alfoires du District de Bajenx par la Gonunission 
des Arts , dont nous Tenons de parler plus baut , 
qui renfermait dans son sein plusieurs hommes érai- 
nents par leurs connaissances littéraires et scientifi- 
ques, dont Tun surtout connu depuis longtemps par 
son amour pour les plantes, ne devait avoir rien tant 
b cœur que de tenter d'en réunir un nombre consîdé- 
raWe et de fonder, de cette manière, un étahlissement 
susceptihle de populariser le goût de l'horiiculture, 
de Êdre tourner ainsi les développements de cette 
sdence au profit de la population entière. 

En effet , jamais l'occasion ne pouvait se présenter 
dans des conditions plus favorables. 

Dans les jardins des somptueux hôtels et châteaux 
n^ère babités par une société opulente et soigneuse 
des agréments de la vie , se trouvaient délaissés et 
prêts à périr, abandonnés aux rigueurs d'un climat ri- 
goureux^ i>on nombre d' ai bustes étrangers et de prix, 

vilte, oonseiUflr à la Cour des Aydes de Rouen, avait lassemblé 
danB flOD JaidÎB de Ter, beaucoup de plantes tares.» 

H. Petite^ dans sa carie du diocèse de Bayeux, puUîde en f 67(, 
place ce jardin an nombre des merveilles dn Bessin. Harcel , eiué 
de Basty, en cbanta la beantédans on pekitpoenie latin pea connu, 
intitulé : Amw MeaMt crims», s iv« vermitm Iwrimm eok^ 
ariliis* 
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dont la réunion était susceptible d'offrir un sérieux 
intérêt. 

Les locaux propres k être affectés \ cette collec- 
tion horticole abondaient par suite de la suppres- 
s>ioii des maisons religieuses qui , couvrant une 
partie du territoire de la ville, se trouvaient la 
plupart saDS destination. Pour procéder k l'aména- 
gemeot du terrain , Si la classification des plantes 
et h la disposiiioij de leur culture , on pouvait 
compter sur quelques hommes de cœur et de dévoue- 
ment , dont plusieurs initiés à k science dont Fiéard 
du Castel (') et Le Gnelinel Dnroutel (*) avaient 
été dans ces derniers temps les dignes représen- 
tants , se seraient empressés de prêter à cette tâche 
patriotique le concours de leur zèle et de leur expé- 
rience, heureux de rencontrer ainsi dans les dooceufs 

(*) Raoul Adrien Fréard du Castel, mort en 1600, pnUia «n 
11164 rfieoto du jardinier-fleuriste. Cet hortîcaUear distiqgiié, 
et en même temps mathématicien de raéritet pOBsédall Thaliita- 
tion dite du Castel, roA â0 lâ CamhetI». 

Dom Le Guetinsl Dunmtél , religieux béoédiclin de k 
congrégation de 8t4fourt ancien professeur â*idtloire et de iliftto- 
rique à l'école militaire de Beanmont-eo-Auge, membre cerree- 
pondant dn Lycée de Bkweo, était attaché au prienié de St-l^gor 
lors de la Révolution. Aprte la snppression de cet établissement il 
devint» en 1791^ curé de l'église de Notre-Dame de la Poterie, à 
Bayeux, et plus tard de Vanbadon, où il mourut. 

Ce docte liénédictia, qui s'était occupé avec distinction de la bo- 
tanique, a laissé manuscrite une Flore des principales plantes de 
la Normandie. La méthode qu'il avait adoptée était la réunion du 
système de Toumefort à celui de Linnée. Le i" volume in-foUo 
de cet ouvrage curieux et important se trouve k la Bibliothèque 
publique. 
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de rëCude une retraite pleioe 4e dt^mies et aussi 

peut-être la sécurité au milieu des agitations polil)(|oejl 
4|ui convulsionoaient alor^ h spciété. 

Ce furent cet motiiis ^ portât la Çaçninissioii 
dea Art9 à sQllidter dea A^minîstrateufs du Distri^ 
de Bayeux la eoneession à^urTterrain propre à l'édu^ 
cation des plantes et pépmiéres, elc, suivant les ter^ 
mes du rapport qui fut rédigé pour exprimer ce vœu. 

Ce docnmeol^ foit en entier de la inain de M, 
M0Î88OD de VauXy dont sans aucun doute il fiut Pœuvre» 
révèle les connaissances variées et spéciales , l'élé- 

vaiioQ d'esprit ^ Ifs s^tim^nts de patriQti^e da 
ri^Qiniiie 9m\ inatmii qv9 courag^x qui, apite «voir 
doté notre paja do la cnltore providenM^le do te 

pomme de terre sut plus tard , dans des jours d'ér- 

{*} Ça fut a M. Moisson de Vaux que l'on dut en grande partie 
dans notre contrée la propagation de la culture de la plante nou- 
velle popnlariséejen France par Parraentier. — On a conservé à ce 
sujet le souvenir d'une ariecdate a&sez piquarit.»^ qui caractérise 
bien les mœurs de l'iiabil lal du Bessio ainsi que là tietiance qui 
lui est naturelle. — M. Moisson de Vaux., qui avait eu plus d'une 
fois pccaMçwde reioarquer l'invincible ;cpugi\aaee manilestée par 
les geps de la eampagne pour radoptipii 4^ t^ut^ innovati^^ 
agricoles qu'Uii M>uroaiQiU lep ^rlMQDt 4çv#ir iïdppl^ W 
Um 4» «op^tp purtiçalHïrt «fin 4e f^irp P^W^ ^ 4o 

<^jsdant 60 jcn^ ^vGWfitano0 vm t^^tt momfméff « H M 

préparer mystérien^e^t 4aw m pai^ de Tf^K-^silirt-iiir» ^ 

tàmvi fifiMm^ m% mmm 4o ttii)»ifw)f» ¥Wfm et 
<pie n. msm de Vw h&^^^p vm*m ^ v^g^^^emànA^ 

isffi^ ijiçpnoiiette taa^ pas à pigaer v|veni)e»t «wiioeKé* Qdwn 
de ses voims s'ipterrilg^it pour ^js^r que) pouvait être ^ pp^e 
deux légunieque son propriétaire, orâinatremeut si génértn^t 
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preuve, unir le courage du magislrai aux qualités pri- 
vêts 4lti oitoyeti. 

< 24 Messidor Tan U«. 

cf fje$ Commissaires préposés dans le District de 
Bayeux à la rechenhe des objets de Sciences et 
Àrt$ p «lup eiiefeiu Àdmm^at9ur$ du IHêtriet 
de Bofeux. 

>i Citoyens» 

H Le temps est venu où tous les efforts du patrio- 
tisne et de Tesprit kidostriel voiit tendre à donner k 
TAgrieulUire et à tons les arts qni en dérivent le ph» 
grand degré possible d'activité et de perfection. Une 
terre libre, cultivée par des hommes libres doit se 
couvrir de toutes les productions utiles disséminées 
par la nature sur tes quatre parties du monde* Que 
les eontrëes lointaines nous donnent des arbres et des 
plantes, nous leur rendrons Texemple des vertus ré> 
publicaines et de Ténergie de la liberté. Le représem* 
tant Gréfeoire^ dans son beau rapport lait le 12 fttk^ 
rial k la Conventiofi nationale an nom des cpm iKs 

réservait celto fois-ci pour Im seul , en véritable égoïste. L'impa- 
tience acquii l>ieiil<)t une telle intensité qu'elle ne tarda pas à dé- 
générer en larcin. A la faveur de la Duii les clôtures du parc furent 
franchies et le mystère éclairci. 

Les curieux qui avaient trouvé à leur goût le légume inconnu 
eurent soin d'en garder quelques tubercules et de les planter pour 
leur propre compte. 

Le bat habileiaeiit ealcolé de 11. de Vsax étsàlt entîèmMnt àt- 
teial; la eurioNlé avût plnseonlriliiié à laproptgvtigQ de ta pom- 
me de terre qae ne Tauraient &it ses conseils. 
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d'AgricolUire^ de Commerce et d'Instruelion publique, 

a dît : « La France est située de manière k devenir, 
quand nous voudrons, l'abrégé de tous les climats et 
Fentrepôt de TEurope.» Gitoyeiu, il appartient k ToCre 
patriotisme éclairé de donner dans le Nord de la Ré* 
publique le signal de cette grande volonté. 

M Le District de Bayeux, (luoiquc d'un degré plus 
au nord que Paris , n*est pas sujet à éprouver au 
même point que cette ville et ses environs les r»- 
vages delà gelée; les excès de sécheresse et de 
chaleur y sont aussi moins sensibles. Peut-être est- 
ce h l'influence des émanations marines qu'il est re- 
devable de cette heureuse exception. Quoiqu'il en soit 
de la cause, Teffet est certain» et cette position con- 
vient plus qu'aucune autre li la naturalisation , \ la 
ealture et à la multiplication des arbres et des plantes 
qui croissent spontanément sous des latitudes beau« 
coup plus méridionales. £n effet, nous voyons que des 
hivers médiocres détruisent souvent k Paris le cyprès, 
même le thuya de la Chine et une foule d'autres es* 
pèces d'arbres étrangers qui y résistent constamment 
dans ce pays-ci. A peine le cruel hiver de 1788 les 
a-4*il endommagés dans le jardin d'un de nos conci- 
toyens, qui depuis près de trente années cultive en 
pleine terre des arbres étrangers , et qu'il se plaît k 
multiplier autant que la médiocrité de sa fortuue peut 
le lui permettre 

(•) Cet amateur de jardins auquel M. de Vaux fait ainsi allusion 
dans ces lignes pleines de modestie et de convenance était lui- 
même. 
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M Le laarier tulipier (Magnolia grandiflora) et 
beaucoup d'autres arbres qui passent pour délicats 

y ont, avec quelques soins, affrootc celle terrible gelée 
de 1788 ('), et depuis longtemps ils conliDueût d'y 
eroitre et d'y iructifier tout-à-fait en pleine terre : 
TOUS y pouvez voir cette année le tulipier en tkHirs.— 
De plus, le District de Bayenx a l'avantage de réunir 
dans son arrondissement des terrains de toute nature* 
depuis la terre la pluâ ridie el la plus forte en grains 
et en pftturages, jusqn'k ce lol léger qui ne nourrit 
que des bruyères, mais qui d'aûUeurs est si propre 
aux semis, k l'éducation et k la culture d'une foule 
de plantes intéressantes de l'Amérique beptentriouale 
et des Alpes. 

» Cette réunion de circonstanoes naturelles et heu- 
reuses concourt avec l'utilité générale à réclamer la 
formation dans ce District d'un grand établissement 
national de pépinières d'arbres et d'arbrisseaux indi- 
gènes et étrangers» d'un jardin de plantes médici- 
nales et d'un vaste dépôt de toutes celles qui peuvent 
servir k la nourriture des hommes et des animaux » 
ainsi qu'aux arts du tisserand, du teinturier, du cor- 
royeur, etc. 

D Déjà des essais suivis avec attention par le. culti- 
vateur que nous avons indiqué prouvent la possibi- 

n L'iilver de 1788 i 88 ftit dans tonte la France an des plus 
rigoureux que l'eu ait prouvé depuis tengtenipe. Sa datée a laissé 
dans notre pays des souvenirs qo'uD demi-siècle n'a point effiieés. 
L'intensité du froid était si grande que le pain, ditH>n, se oongriait 
à on tel àégté qu'il ûUait le eooper avec une hache. 
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lité de s'approprier une multitude de plantes les plus 
belles et les plus utiles de la Grèce^ de l'Amériqiiey 
de la Ghiney du Japon et d'une {Murtie de ces nmiien- 
ses contrées découvertes par nos navigateurs mo- 
dernes. Sous l'influence vivifiante du Gouvernement 
républicaiOy on les verra Cfoitre, s'étendre et fournir 
k la France toutes les productions que jusqu'id le 
commerce ne lui a fourni <qu'ë grands frais. Bientôt 
les platanes d'Orient et de Virginie borderont nos 
grandes routes (*) maintenant si nues et ofùiront au 
voyageur Tabri de leur immense feoiHage. Les bauts 
peuplie» du Canada, de la Yii|;inie et de la <ïarolînet 
les eyprès de la Louisiane remplaceront le long des 
ruisseaux et sur les berges des fossés de nos prairies 
ces saules rabougris dont le tronc pourri fournit à 

(*)'C6adeux espèces d'arbres étaient cncoreiiiMVéllesrafVaBee 
au momeat dû M. Moissoa de Va m écrivait ce rapport. Il parait 
que le plus aucica platane d'Orient connu en France fut planté par 
Bufton au Jardin des Plantes. Quant à celui de Virginie il était 

ignoré des anciens. 

Après le voyage de Louis XV! à Cherbourg, et d'npvcs le vœu 
de ce monarque, on avait couiaïuucc à planter nos rouies royales. A 
rimitation de cet exemple la ville de Bayeux, qui avait l'ail une rue 
nommée les Boulevards aux dépens des fossés et de leurs glacis, 
entoura cette promenade ( aujomd'liui rue Taidif ) de cette es- 
pèce d'arbres doul M. Moi&soa de Vaux était un des plus ardents 
propagateurs. 

Ce (al l'unie ees platnaes, 4l^jol■d'llni 'disparus , qui M ttn- 
.pruiité- à cette {iroamade et planté en 1996 duM Ja «Mur-dei-aiH 
oien évAché eomine «ibie de U Fraleroilé^e platane, dSTaon^i»- 
torique, est assaiément par ue dimensieos^ctoksiaiflB ftiaoapoft 
maiestaenx Ton des plus beaux- individus de ee.geiia^î eidrinit 
en Normandie. 



s 
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peiae de sa dme quelques {agote d'an ben sens fofoeet 
MDs dafée. L'bonnenr des forêts de TAmériqne (em* 

pérée, le tulipier (Liriodendron talipifera) chassera des 
allées destinées h h |>roin(3riade le triste tilleul dont la 
verdure n'a qu'ua moment et dont la téte courbée sous 
le lér qai le mutile périodiquement est l'image de Tes- 
ehrae abattu sous le despotisme royal qui l'écharpe I 
son plaisir. — Peut-être n'aurons nous que bien peu 
d'espèces utiles à envier auK contrées étrangères dans 
la famille des diénes^ mais sans parier de oeile des 
noyers, des fiénes et de ces beaux et nombreux ént^ 
bles, dont plosieurs fournissent une Uqneur sucrée qui 
pourrait un jour suppléer h celte préparation de la 
sève d'un roseau dont le luxe a fait un besoin et qui 
eotte chaque anuée la liberté et la vie k tant de vie- 
times de Tavarice et des crimes de TEurope , combien 
d'acquisitions ne nous reste- t-il pas à laire seulement 
parmi les arbres résineux ! Une foute de pins, entre 
auties celui de Weymout (Pinus strobus) qui fournit 
les plus bautes màturesi le mélèze (Pinus larix}^ le 
cèdre du Liban (Pinus cedrus ), croissent id avecra*- 
pidité, et ils pourraient servir très-avantageusement à 
garnir les nomii)reuses clairières qui se trouvem dans 
les forêts nationales du dictrict et du département. 

» Nous n'entreprendrons pas de vous présenter ici 
le tableau de toutes les richesses végé tales que nous 
pouvons emprunter à l'étranger et de calculer tous les 
avant^^ qu'on en peut retirer. Mais nous ne devons 
pas oublier un des objets les plus intéressants pour 
notre propre pays : le pommier » Fomement de nos 

20 
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campagnes et qui uous donne cette boisson si agréa- 
ble et si saine , mais si éloignée encore de la perfec- 
tion qu'elle peut recevoir. Après en avoir rassemblé 
dans la pépinière nalioiiale les meillearea espèces ood- 
nues jiis ju'k ce jour, et les sToir cbssées sQimt les 
époques de leur floraison, oa chercherait l\ distinguer 
les plus fertiles et les moins délicates, celles surtout 
qui résiateot mieux aux venla desséchants du prin- 
temps et k ces bromes funestes qui trop souvent dé- 
tnnsenty en pen d'heures, l'espoir de tonte l'année ; 
enfin par des semis multipliés on travaillerait à en 
obtenir de nouvelles. Les mêmes soins à l'égard des 
antres fruits amélioreraient les espèces déjk connueSy 
et la méthode des semences donnerait Tespoir le mieux 
fondé d'en voir naître au bout de quelques années 
une grande quantité , qui viendraient augmenter nos 
richesses en ce genre. Eh ! quel doux prix des tra- 
vaux du cultivateur^ ami de l'humanité, que d'avoir 
conquis sur la nature une nouvelle production utile ou 
agréable à l'homme ! 

» Une enceinte particulière serait consacrée à toutes 
les espèces de grains, légumes, de plantes qui peuvent 
servir h la nourriture; tous les fourrages y trouve- 
raient aussi leurs places ; et c'est Ik qu'on répéterait 
les expériences déjà faites et que Ton en tenterait de 
nouvelles pour en perfectionner les diverses cultures. 

I) Un autre terrain comprendrait les plantes utiles 
aux arts, et celles que la nature a destinées k com- 
battre et vaincre nos maladies. Cette mère prévoyante 
a dû mettre sous la maip de l'homme les remèdes aux 
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nwux attachés à son exislmce; et sans doute c*eat une 
erreir de penser qne la ièvre d'Europe ne peut être 
guérie que par une ^ree qui se récolte au Péiou. 
Ainsi on en viendiait ■! peu près a réaliser cette sa- 
lutaire idée de former une pharmacie indigène et de 
soustraire le Français au charlatanisme des iw^iHyhand» 
de drogues et k leurs mixtions suspectes. Si déjk les 
diverses rhubarbes de la Chine et de Tartarie végètent 
et fructifient facilement daos le jardin du cultivateur 
cité , pourquoi leurs racines bien préparées ne eon- 
tiendraient-elles pas les mêmes vertus qne dans leur 
pays natal? La lobéKe syphilitique , le laurier sassa- 
fras qu*il cultive offriront contre cette affreuse mala- 
die qui empoisonne les sources de la génération des 
spécifiques aussi efficaces et bien moins dangereux 
que toutes Icr préparations empruntées an règne mi- 
néral. La busserole ! Aibutus uva ursi) dont on con- 
naît les puissantes propriétés contre les maux de la 
vessie, y croit avec rapidité et 8*y multiplie de même 
dans un terreau de bruyères, d'où Ton peut mférer 
qu'il serait possible de naturaliser ce végétal utile ou 
de le cultiver en grand dans des terrains de même 
nature. 

» Ces exemples pris au basard parmi plusieurs au- 
tres et les expériences dont vous pouvez vous assurer 
par vos propres yeux y quoique faites en petit et dans 
un local très-boméy suffiront pour démontrer Tutilité 
et la certitude du succès de rétablissement que nous 
TOUS proposons de créer. Ce dépôt végétal projeté, qui 
n'a rien de semblable ni dans le département ni dans 
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ceux qui l'avoisinent , rasseml>kiQt toutes les piaules 
dont rîDdastrie hamaiiie peat tirer parti, onTrirait ou 
commerce d'éefaange avec teus les jardins botaniqaes 
de France, serait un magasin toujours ouvert aux be- 
soins de ¥08 coDcitoyens et fournirait aussi des plantes 
vivantes aux bons citoyens qui voudront les culti- 
vBis conformément aux dispositions du décret sur les 
secours publics. Cest ainsi que tous les genres d'à-- 
vantages que la ii;iiure peut offrir et que l'art saura 
trouver daus la culture des productions végétales se 
trouveraient réunies dans un même lien pour procurer 
une source inépnisable d'études an naturaliste, de se- 
cours contre les înflnnttës hmnaines et de matériaux 
à r agrandissement de ragricuUuve. 
• n Si vous trouvez, citoyens, dans l'aperçu que nous 

vous présentons qnelqaes moyens d'exécution k la 
passion qui tous domine de ûiire le bien général de 
la République et de servir l'intérêt des sciences et des 
arts utiles, prenez en considération ce projet. Mûri et 
mieux digéré par vous il deviendra digne d'être <»fkn 
^ la Représentation nationale. Sans donte il voos reste 
de grandes parties de domaines nationaux non aliénés; 
profitant des avantages naturels que présente la fécon- 
dité de votre sol et TheureUse température qui y règne, 
qu'un vaste terrain d^à enclos, du moins en partie, 
soit par vous indiqué l II est essentiel que l'arrose^ 
ment y soit facile ; et il serait bon qu'il contint des 
bâtiments dont on pûl faire différentes conservations 
pour les plantes dont la jeunesse est délicate ou qui 
ne sont point encore aedimatées. Mais laissant là tous 
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ées délaits d'exécution, nous terminerons par ces pa- 
roles si vraies de Grégoire : u L'esprit d'ordre et é'ér- 
>i coooDiie doit présider k tout; insig aoug voulons 
H acerollrela richesse natioDaley en ee cas II pokU; de 
n mesquinerie : en fiût d'adnbktratioii et de gourer- 
» ûement,des vues étroites sont des vuet. détestables. i> 

Ecrit avec cette délicatesse maniérée de alyie ai en 
hoimear au xvm* siècle, respiiant au phta ham degré 
las aentiiDenla philanlropkiaea répandus dans les es- 
prits pas l'école encyclopédiste comme les avant-cou- 
reurs de cette soif d'amélioration qui, plus tard» de^ 
tout lenfciier, réunisaam à l'atiiasmo du langage, ei 
comme par une sorte de sacrifice obligé k l'impito^ 
ble nécessité du temps les idées les plus nobles k ces 
phrases politiques, plus déclamatoires que ûncères, dont 
la forme aujourd'hui non» parait élfange, parce qu'îles 
ne fiiieni jamais dans nos mœurs, ce mémoire, enH 
preint dans son ensemble de l'esprit ai diffifentdes 
deux époques entre lequel il semble former un lien , 
outre sou mérite littéraire, est intéressant oicere au 
point de vue administratif. 

D contient, en effet, tout un vaste programme Inap* 
plicable, il est vrai, s'il n'avait en vue que les limites 
fort restreintes de la commune de Bayeux.; mais d'une 
large conception au contraire s'il devait être adopté 
par le Geuvememeiit on réalisé an mojen des iee-> 
sonroea départementales. 

A cette époque où ia vente des biens nationaux al- 
lait par le morcellement de la propriété imprimer k la 
culture du sol une impulsion jusque-4à incoaniie, 
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n'était-ce pas une nécessité en quelque sorte gouver- 
nemeniale que de se mettre en mesure de pouvoir sa- 
tisfaire aux nombreux besoins de cet art appelé k en- 
richir la France? 

Ce devoir pouvait parattre d'autant plus impérieux 
que dans ce moment, où une ère nouvelle et prochaine 
se montrait pour l'Agriculture, les sources ordinaires 
et désormais insufiSsantes de son alimentation étaient 
totalement taries par suite du màlhenr des temps. 

Gréer avec les ressources toutes puissantes du bud- 
get pour les départements du N.-O. de la France un 
vaste établissement dans lequel Tindustrie privée, en 
ce moment si annihiléOi eût trouvé, ainsi qne le pro- 
primaire, k s'approvisionner d'arbres étrangers, en- 
core peu répandus, mais d'une valeur suffisamment 
expérimentée, pour en faire profiter le modeste héri- 
tage da citoyen ainsi que les vastes forêts de l'état dont 
ils eussent repeuplé les clairières ; mettre sous les yeux 
desenldvateurs du pays une école pratique de labour 
et de jardinage , sous l'influence de laquelle les bonnes 
méthodes et la propagation de plantes fourragères et élé- 
mentaires nouvellement introduites eussent enrichi les 
campagnes, peuplé les potagers, et fourni de noa- 
velles richesses k l'industrie; profiter de l'existence 
de ce cliamp d'expérimentation pour réaliser enfin 
ce projet si désirable et si ardu d'une Pomologie 
normande, oeuvre si utile qu'un médecin Bas-Nor- 
mand avait ébauché (') au xviT siècle, et qui, malgré 
les difficultés inhérentes k son exécution, ponirait 

{*) Julien de Pauimier. 
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être menée à fin avec de la patience, des connais- 
sances et des labeurs ; affranchir par la naturalisation 
des plantes exotiqoes notre pasfs do tribal onéreox 
que diaqne année il lui faut payer aux contrées étran- 
gères pour se procurer les espaces du règne végétal, 
réclamées par le bien-^tre et la santé de la popula- 
tion ; répandre dans les masses le goût si moralisateur 
de la* culture des fleurs, de l'étude de la botanique^ 
ce délassement de l'homme paisible; enfin par la 
création de i' établissement proposé, centre scientifique 
et d'approvisionnement autour duquel serait venu ra- 
yonner un grand nombre de départements voisins^ 
placer dans la ville de Bayeux une source inépuisable 
de richesse locale, en même temps qu'un élément 
de prospérité générale pour tout le pays, tels étaient 
les patriotiques résultats qoe s'étaient proposé d*at- 
temdre les auteurs du rapport précité. 

Cependant ce mémoire, tout pressant qu'il éuit , 
ne provoqua point de réponse de la part de TAdmi- 
nistration supérieure. Sous Finfluence des terribles et 
pressantes nécessités qui dirigeaient toute Tactivité 
nationale vers les mesures à prendre pour concourir 
a la défense du territoire, placée encore sous Tinti- 
midation terroriste qu'avait exercée sur notre contrée 
les visites des représentants du peuple lindet et 
Ondot, dont le passage fut marqué dans notre ville 
par la destruction de beaucoup d'archives, r Auto- 
rité supérieure avait d'autres soucis que de s'em- 
presser de condescendre au désir de quelques hommes 
paisibles et studieux. 
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Néanmoins la Gomniaaon bayensiiine ne s» déean^ 
ragea pas. Par une lettre dalée dn 2IS fmctidar, elle 
sollicita de rAdmlnistratlon du District la totalité des 
bâtiments de l'ancien Doyenné, pour en faire le dépôt 
général de tous les objets qui avaient été réunis, pré- 
cieiises épaves reeoeillies dans la tempête révolution- 
naire. 

Cette requête fut répondue dans un sens lavorable. 

Après avoir préparé les esprits, par un mémoire 
fort remarquable sur la richesse zoologiqiodu district 
de Baveux, à la formation d'un JCtuétim, la Gommi»* 
sion commença k réaliser ce projt t , non ostensible- 
ment avoué, en plaçant dans les appartements du Do- 
yenné les divers objets dont la ville ^ trouvait mo- 
mentanément propriétaire. 

Bientôt plus hardie et pettt*-étre aussi encouragée 
par raccueil que son dévouement rencontrait auprès 
de l'Autorité supérieure et de la population, la Com- 
. mission^ ne dissimulant plus ses intentions, poursui- 
vit avec ardeur la réalisation de son projet llivoii. 

u Nous venons d'être instruits , écrivait-elle au 
» District, le 16 vendémiaire , que Tadjudication des 
n jardins de Caslilly (') est iixee au 13; que cependant il 
A» } existe douze orangers et citronniers avec qoekjues 
M autres plantes exotiques qui sont destinés k Tome- 
» ment de «ofre Mtuée et ï. l'instruction publique. Il 
» parait donc nécessaire et même très-urgent de les 

(*) Le somptueux château de Castilly appartenait avant la Ré- 
solution à la famille de Faudoas, par suite d'une alliance avec la 
Camille de Boran. 
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» faire venir ici , à raisou ^^urloul de la bai&oo qui 
» s'approche. 

» Si les orangers n'étaient paa d'an volume aussi 
M considérable, nous eussions pu trouver k les placer 
»> pendant Thiver dans la serre d'un de nos confrères. 
» Mais nous pensons que faute d*«n local plus con- 
I» venable nous pourrions les déposer provisoirement 
» dans la grande salle du cMevant Doyenné^ où ils 
Ji seront soignés sous nos yeux.» 

Quelques jours après les orangers et les objets dont 
il est question dans celte ieitre étaient placés danç le 
local indiqué. 

L'activité des membres de la Gomaùssioo ne tarda 
pas k garnir les appartements du Doyenné d'un grand 
nombre d'objets curieuï. 

Uécbouage à Grandcamp d'un cétacé imprima en- 
core une impulsion nouvelle au zèle des Commissaires, 
dont deux se transportèrent sur les lieux poar aviser 
aux moyens de doter le Musée naissant de la char- 
pente osseuse du monstre marin. 

Une lettre écrite k la même date que la précédente 
fournit une nouvelle preuve des efforts déployés par 
la Commission. 

i( Il existe , écrivait la Commission au Comité des 
» mines de Caen , dans la commune de Bayeux une 
n collection de plantes exotiques rassemblées et coltî- 
I) vées avec beaucoup de soin depuis un grand nom- 
)) bre d'années par l'un de nos confrères. Il est in- 
» dispensable, pour la conservation de ces objets rares 
» et intéressants, de procurer aux serres qui lesren- 



314 — 

» ferment un certain degré de clialour artificielle et 
>t graduée que l'on ne peut obtenir que par le moyen 
j» du charbon de terre. Nous tous demandons donc , 
n GitoyenB, de nous adresser un ordre poor le dto- 
» yen Noël • directeur de la mine de LHtry, afin qa*il 
>) fasse délivrer au citoyen Gabriel Moisson quarante 
» boisseaux de ce bitume. 11 espère que cette petite 
» quantité lui sera suffisante pour préserver des at- 
» teintes de rhlver une fmU de végétaux très-pré- 
» cieux, et ne {)as perdre en un jour le fruit de tra- 
» vaux qu'il a toujours dirigés dans le sens de Tuti- 
n lité publique.» 

De cette lettre molivée il résulte que la collection 
des plantes était déjli très-considérable; que M. 
Moisson de Vaux était chargé de celle partie du Mu- 
séum, et que ce généreux citoyen, bien différent eu 
cela d'bomines qui trop souvent ne s'occupent de Tin- 
térét des autres que quand ce soin ne leur impose 
aucun sacrifice, avait h\i don k la ville de sa collec- 
tion particulière, fruit , comme l aiHionce la corres- 
pondance, de ses nombreux iravatuo, 

La Commission des Arts, non satislkite d'agir par 
elle-même , ne tarda pas à recourir au Directoire du 
District pour enrichir le jardin objet de sa prédilec- 
tion. 

(c II n'est pas douteux, mandait-elle le 12 frimaire 
» aux Membres de cette Administration ^ qu'il se 
» trouve dans les domaines nationaux plusieurs espè- 
» ces d*arbres exotiques qui peuvent croître k Tair lî- 
» bre dans noire climat. Si vous nous chargez , aux 
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» termes de nos iastructions, de les rassembler dans 
>i le jardio du Mosëe, nous vous annonçona que Tmi 
n de nona ae fera un devoir et ud plaisir d^y en ajoo- 

» ter «n grand nombre de celles qu'il cultive.» 

Il parait qu'en présence des instances réitérées de 
la Gomiaiasion, rAdminislratioo du District se décida 
enfin \ seconder dans leur généreux dévouement les 
hommes qui voulaient doici notre cite d'un établis- 
sement de botanique et d'horticulture. 

C'est ce qui résulte de la lettre suivante adressée 
an Directoire par ia Commission des Arts. 

« 27Pliifi666anIIl*. 

<t Zei Conmisiaires j^éposiê dans le Distriet de 
» Bayeux à la reehereke des objets é^Ari» aux 

n ciloyens Admitualrateurs du Directoire du Uts^ 
>i triet, 

» Citoyens, 

» Le citoyen Fooquet, investi de votre confiance^ est 
» venu pour concerter avec nous les travaux ^ faire 

M au Jardin de votre Musée. Nous lui avons fait ob- 
» server qu'il existe plusieurs communications de ce 
j) jardin k Textérieur qui pourraient compromettre 
» non-seulement la sftreté des plantes qui y seront 
M élevées , mais encore celle des objets qui sont dé- 
» posés dans les divers appartements du Musée. Le 
» citoyen Fouquet nous a promis de vous en rendre 
M compte et de prendre vos ordres pour faire mettre 
» tout en état. Les dreonstances n'ayant pas permis 
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» de pieudie à l'égard des arbres étrangers, qui peu- 
» vent se trouver ré[>andu8 dans les domaines natîo- 
» naux, toutes les précautions connues des cultiva- 
« teurs, sans doute l'hiver extraordinaire que nous 
» venons d'éprouver en aura détruit un grand nom- 
» bre. La saison est d'ailleurs si avancée que nous 
» prévoyons l'impossibilité de rassembler toutes les 
» espèces que nous nous étions promis de faire en- 
» trer dans le jardin du Musée , et une |)arUo du ter- 
» rain devant rester sans occupation , nous pensons 
>i qu'elle serait bien utilement employée à y cnltivery 
» pour cette année ^ des pommes de terre, ne fut-ce 
» que pour en rég^érer Pespèce que la gelée a pres- 
» que généralement détruite. Si vous adoptez cette 
» idée, nous vous prions de ne pas perdre un ins- 
» tant et de vous en procurer de propres à la semence, 
» soit de la part du gouvernement, soit de toute autre 
M manière que votre sagesse vous indiquera.» 

Quel fut le résultat des propositions formulées dans 
cette lettre ? Le rentre des délibécaiioAS n'en fait 
point mention. 

Toutefois, Torsqu'on se reporte au mémoire détaillé 
adressé aux Administrateurs du Disirict relativement 
à l'étal de l'agriculture du Bessin , et que l'on voit 
avec quels détails la Commission exposait ses idées 
relativement à tontes les améliorations susceptibles 
d'être introduites dans toutes les branches de cette In- 
dustrie, surtout dans les plantations , on est fondé U 
supposer que, pour qu'elle continuât de se consacrer 
avec autant d'ardeur à la réalisation de ses projets 



Digitized by Google 



— 317 — 

production, il fallait qu'elle eût rencontré un concours 
bîeDveiltant auprès de l'Autorité supérieure. 

Depvb cette é^oqpubk V$n v (1797) la CommissioOy 
M posMMton àn jardin objet coDSiant de ses désirs, 
de ses pétitions et de sa sollicitude, semble, pendant la 
dorée de celte période de temps , s'être livrée , sans 
doute en opérant sur une échelle restreinte^ à Torga* 
nisation de cet établissement botanique. 

Mais les événement* qui s'écoulaient avec rapidité 
ne lardèrent pas à venir porter un coup mortel h la 
prospérité des collections naissantes, en leur enlevant 
le local dans Tenceinte dnipiel elles se trouvaient. 

leté par le Ilot révolutionnaire sur le siège épisco- 
pal de M. de Cheyius, Claude Fauchct, propriétaire 
des bâtiments du Doyenné, avait porté sa têle sur l'é- 
cbafoud. Noble et généreux coeur, nature désordonnée 
par la fougue des passions politiques , il avait réalisé 
un des premiers les terribles paroles de Vergriinud ! 

C'était k la condamnation du célèbre Girondin , et 
par suite à la confiscation de ses biens que la Com- 
mission des Arts avait dû de pouvdr affecter au loge* 
ment de son Muséum les bfttimeots du nouvel évèché. 
Lorsqu'à la tempête succédèrent des jours de calme, 
successivement les lettres de proscription se déchirè- 
rent, et plus d'un patrimoine placé sous le séquestre 
retourna k son légitime possesseur. 

Les héritiers de l'évêque constitutionnel revendi- 
quèrenl k leur tour leur héritage le Doyenné leur 
fat rendu. 

Si légitime que fht cette restitution elle frappait 
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d'une manière terrible rexistence temporaire du Mu- 
séum Bayeusaiu. 

La Commission des Arts , en poussant un cri d'a- 
larme, tenta de détourner le coup mortel qui allait 
détruire son œuvre de prédilection. 

Cette fois encore» à M, Moisson de Vaux fut con- 
fiée cette mission en sa qualité de secrétaiie. 

« Citoyens, écrivait-il le 7 ventôse an v à TAd- 
» minislration municipale de Jiayeux, il devient né- 
» cessaire de déterminer un autre emplacement. Non- 
» seulement il s'agit d'avoir plusieun appartements 
>J d'une certaine étendue pour les bibliothèques, gra- 
» vures, sculptures, tableaux, mais encore il serait 
>» très-convenable qu'il y eût m Jardin annexé pour 
» y transporter plusieurs arbustes de botanique dont 
» nous avons préparé un$ cêrtainê coUeedon. La sai- 
>i son exige qu'on s'occupe immédiatement de ce der- 
» nier point. En conséquence, nous vous invitons à 
» prendre des mesures à cet égard le plutôt possible. 
>i Le ci-devant couvent de la Charité parait propre k 
» recevoir cette destination. » 

Quelque pressant qu<> fût cet appel, ii ne parait pas 
cependant qu'il ait été entendu. 

Dans l'existence des Sociétés comme dans celle des 
individus, à des jours d'une agitation fiévreuse succè- 
dent d'ordinaire des moments de prostration où l'ao- 
livité ne se manilesie plus. 

Après les temps de crise qu'elle avait traversé 
plusieurs fois, souvent avee péril, presque toujours avec 
honneur et courage , l'Administration municipale ne 
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prit point souci des vœux de la Commission des Arts. 

Elle pensa , et avec raison peut-être , qu'avant de 
reconstituer un établissement , désirable sans doute, 
maïs non d*uoe application immédiatement indispen- 
sable , il valait mieux consacrer les ressources de la 
ville U réparer les ruines que la tempête politique avait 
causés à T édifice social. 

Cette détermination devint Tarrét de mort du Jardin 
botanique, firuit des voeux et des labeurs de la Com- 
mission des Arts et de M. Moisson de Vaux eu par- 
ticulier. 

Transformé par la location en une habitation privée, 
rbdtel du Doyenné vit enlever de son jardin ponr les 

transporter 11 quelques pas de Ri dans la propriété par- 
ticulière de M. Moisson de Vaux (*), les arbres et ar- 

(*) M. Moisson de Vaux, s'étaot rendu propriétaire d'une habita- 
tion située dans la rue de l'Hôpital, eu ennitMuiiiea le janim baiyné 
par 1^ eaux de TAure, de façon à pouvoir s'y livrer a soa penchant 
pour rhorticulture. 

C'est cette belle propriété, devenue depuis l'hôtel Tardif , dont 
la ville de iiayeux s'était rendue adjudicataire dans le mois de sep- 
tembre 1819, dans le but d'y établir le Jardin botanique dont l'a 
gratifiée le don de M. Jean Delamare. MaUieureoMBiMt ouesmao- 
cbère portée par le propriétaire aeliiel est venue enlever à l'Adni- 
nisIratioB municipale la pessibilité de poufoir réaliser, à nn demi- 
siècle de distance» le projet médité par M. Moisson de Taox, sur 
l'emplacement même «pie la main de cet habile horlienlteur avait 
planté, comme poussé par nn secret pressentiment. 

Quoique depuis cinquante anslahsÂhe sesoit promenée dans ce 
beau domaine, placé an centre mémede la viUc^ était fiât dispa- 
fallre un grand nombre de richesses végétales qui en étaient rhpn- 
neur et romement, on y remarque encore quelques beaux débris 
de son ancienne iplendeor : «nuirml ruri. 
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bustes donl la sotticitiide éclairée de cet homme, ami 

de son pays , avait enrichi son enceinte , auparavant 
rendue déserte par dos discordes civileSw 

La hache détruisit ce qui ne put supporter la tran»- 
plantation^ et elle fat tellement inexorable que Tosil le 
plus exercé ne retrouve plus aajourd*hoi parmi les 
plantations qui ornent le jaidiii du Palais Ëpiscupai, 
aucunes traces de Tancienne collection. 

Telle fut dans notre cité Texistenee éphémère de ce 
jardin botanique. 

Nous citerons principalement : 

Dans la famille des Conifères : t« un beau Cèdre dtt Liban 
{Pinus cedrus) dont le tronc, pittoresquement peuclié,a2m. 14 c. 
de circonférence; 2« deux Cyprès chauves ou de la Louisiane {Cu^ 
pres6ii6 disticha) ; la ti^^c de l'un d'eux a une ^^rosseur de 1 m. 
88 cent. ; 3° plusieurs beaux individus de l'espèce du Pin d'Ecosse^ 
{Pinus sylvestris) dont les cimes majestueuses, dominant les blan- 
ches toîtiiTes des Inlitoticnt du qoartier, ftnnent une onementa- 
tiea «iiéable, vne de cerlaines parités de la Tille. Cee pins sont 
probablement les plus anciens de ce genre qui existent dans le 
pays. 

Le jardin fenfermennecertaUie quantité de IWipkrf (Lirio- 
dewbvn), dont la Tîgonrense croissance justifie l'eiHnien émise par 
M. Moinon .de Vaux au sujet de leur acclinutatioa. Deux de oes 
jrayHdliera sllnés près da lit de la rivière, se font surtout re> 
nnrquerpar lenr tdlle gigantesque. La tigede Fun à senembaae 
accuse une circonférence de 2 met. 35 cent. 

Nous mentionnerons encore, dans les BignoniOf un Bignonia ca- 
talpa d'une gnode Ovation et dont le tronc à près de 2 isètres 
de tour. 

Dans les Chênes^ m )mvt Chêne vert ou Yeme {Quercm iles)^ 
à la tête vigoureuse et dont la tige a acquis une circonftTt rK e de 
1 met. 35 cent. ; un magnifique individu du genre Chtine Kermès, 
dont le tronc droit et élevé a plus de 3 met. 40 cent, de tour. 

Parmi les Erables méritant égaiumcnt d'être signalés : 1*> un 
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Etabli par le zèle d'un citoyen généreux, sous l'in- 
fiueuce d'évéDemeuls politiques ^ des événements du 
même genre amenèrent sa destraction. 

Espérons que celui qui, de nos jours^ devra son étSH 
blissenient a lu munificence éclairée (J'iiu homme non 
moins ami de sa ville natale, sera fécondé plus long- 
temps par les rayons do soleil. 

Erable de Montpellier {Acer monspessulanum) , qui a acquis une 
grosseur de 1 met. 15 cent. ; plusiean Erables à feuille» de prêne 
{Acer neffunflo) : Vm d« ces individus a cm um vigoureusement 
pour acquérir nue ciraonférance de 1 met. 60 cent. ; enfin un ma- 
gnilique EnMê à tuere (Aeer iaccharinum) qm, gros i sa tige de 
1 met. 36 cent, detonr, prouve, par sa loxnriaate venue, que l'es- 
pèce à laqueUe il appertient serait susceptible de croître soos nos 
climats anssi bien qu'en Peosylvame et d'y rendre les m&nes ser- 
vices. 

Gomme spécimen fort cnrieax d'acdimatalionil &ut signsler un 
magnifique individu du genre Carmêittinê, Ce iVofir in /ndes 
(JusUda AdhtUoda) a une tige de 2 met. 50 cent, de circonférence. 

Méritent encore d'attirer les Tç^réiimï Marmier de Perse (jEs- 
cului pavia) ; plusieurs individus du genre des AlUiers (Cratœgus) 
d'une forte dimension ; plusieurs variétés de Micocouliers {Celti^ 
et de t>eaux Hêtres pourpres {Fagus purpurea), dont le feuillage 
se détache pittoresquement au milieu de la masse de verdure qui 
les encadre. Le plus gros de ces hêtres, originaires de l'Âmérique, 
a 2 met. 25 cent, de circonférence. 

Dans la famille des \mentacées, un Peuplier blanc {Populu,s 
alba) se fait remarquer par sa taille colossale. Mesure a la sortie 
dusol, le tronc de ce^gigantesque Yprém donne une circonl'éreace 
de 3 met. 25 cent. 

Le prix qu'attache aux débris de cette belle collection M. Hen- 
neguy, le propriétaire acluel de l'hôtel Tardif, donne tout lieu d'es- 
pérer qu'il respectera soigneusement ces arbres devenus histo- 
riques. 

91 
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Le dimanche 17 seplembre iB4% oot ea lien k 
BaUtroy les Coooom agricoleB ummkIs 4e la Société 
d'AgrMttire de Bayeux. 

La Société revenait avec confiaDce daos ce canton, 
qui avait été, cinq années auparavant, Tobjet de aa 
aoUidtade, «onvainea que les encouragements qu'elle 
ftvait accordé n'anraîent pas été stériles , que des 
progrès sensibles s'étaient manifiôsté» dans toutes les 
èraoches de l'industrie a^^icole. 

A midi, . Jes memlures du bureau de Ja Société ae 
aoai réunis dans les salons de la mairie» oà ils ont été 
reçus par M. le Maire, entouré du Conseil municipal 
et des oiiiciers de la Garde nationale en uniiorme. De 
Jky ils se sont rendus , avec les autorités , dans la 
grande avenue du eh&teau, les Concours devaient 
«voir lieu. Bientôt une grande affluenee de specta- 
teurs s'est assemblée sur oc vaste emplacement, qui 
avait déjk été le théâtre d'une pareille solennité en 
18i3. Le temps était sup^be. Un air de satislaclion 
se lisait sur tous les visages. Chacun comprenait toute 
rimportance de la lêic qui réunissait taui de citoyens 
des diverses localités de rarrondissement. 
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Le Jury a commencé ses opérations par l'examen 
des besUaax prëseptés aux Goncouis. Peu de taureaux 

avaient été amenés , et la plupart étaient loin d*avoîr 
les formes et les qualités propres aux reproducteurs 
d*élife da la raee cotentine; mais les vaches et les 
génisses étaient nombienses et fort bellae. Oa a aussi 
remarqué quelques beaux béliers métis anglab. La 
race porcine avait peu de représentants. 

À deux beures a commencé le Concours de labou- 
rage^ dans «ne des fièces du bew domaine do Ballo*- 
roy» sur les bords de VaYeniie où Tenait d'irrair fieu 
Pexhtiiidon dea bestiaux. Six eonenrrents se'séntpré- 
sentésy et tous^ ont fait preuve d'habileté et d'intelli- 
gence. 

La distribution solennelle dee prix a en Ken sons 
un paviNon élevé au nffieu de la grande avenue , et 

décoré de feuillajîes, de gerbes de blé, de drapeaux et 
d'attributs de T agriculture. Cette position était mer- 
veilleusement choisie. Le théâtre où les concurrents 
Tenaient de disputer les prix qui allaient leur éire dé^ 
eemés étaH proebe ; des arbres eenlenures onbra* 
geaient le pavillon dt; leurs têtes majesfneuses; la voe 
planait sur le rideau de verdure formé par la belle 
fbrét domaniale de Gerisy : tout se réunissait pour 
ajouter à la solennité de la cérémon^. 

M, Pezet, prudent général de la Sèdété, occupait 
le fauteuil, ayant h ses côtés MM. Lëcuyer, sous-pré- 
fet de l'arrondissement; Villeroy, maire de Balleroy 
«c membre éa Conseil général; Haodry de âoney» 
membre du Conseil ^avroodisBement; Féron , juge de 
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paix du canton-; Auguste Villeroy» commandant de la 
Garde nationale de Balferoy; de Lalioirc , président 

de la seclioD d'Agriculluie; de Bonuechuse el ilti Ma- 
noir, VM^présideois de la Société; Castcl et Georges 
ViHeis» «ficvétairo ei Ti^se^ee^taire géaéraviLf Atibin^ ■ 
SMirétaire de la sectioii d'Agriculture» etc. 

M. de Laboire a obt^uu la p^ole et a prou<jiicé le 
diseours suivant : 

tf MbsUvors^ 

» Il y a cinq ans, prédséoient k pareil jour, nous 
étions tous réunis dans ce même lieu, pour célébrer avec 
vous Ja première fête agricole du canton de BaUeiîxy.^ 
Le même soletl brillait sur nos. tètes et remplissait 
nos cœurs de joie et d'espérance. Comme aujour- 
d'hui un sentiment d'union, d'amitié sincère, de bien- 
veillance réciproque animait tous les assistants ; un 
banquet fraternel réunissait à la même tabte tous les 
amis de Tagricolture, les premiers fonctionnaires de 
rarrondissemetU, les membres de vos conseils, les 
simples ouvriers, les domestiques vainqueurs dans nos 
Concours. Comme aujourd'hui j'avais Thonneur d'être 
rorgane.de la Société d'Agricolture» et je venais pro- 
clamer en son nom que sa fondation n'avait qu'un 
seul but, une seule pensée : honorer, encourager, ré- 
compenser le travail ! Aussi^ après avoir félicité nos 
laboureurs sur leurs travaux et leurs progrès^ je ter- 
minais par ces roots sympathiques qui furent applau- 
dis et répétés par vous ; 
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BUiNNEUR AU TRAVAIL , A LA PROBilÉ ^ A L INTELLIGENCE l 

» Une des années suivantes, nos Concours se tenaient 
k Isigny, et je profitais encore de celte occasion so- 
lennelle pour constater aux yeux de tous ce grand fait 
social de la râiabiliutioii du travail^ de la eiiUore de» 
terres mise en honneur, le montrais la position da 
travailleur chaque jour mieux assurée par ki ( oncur- 
rence et par un salaire librement débattu , s'éievant 
progressiTement à la propriété par Tépargne ; je si-^ 
gnalais cette heureuse tendance des classes élevées 
vers Tagriculture et l'amour du travail, a A'njonrd^hnî» 
» disais-je , nul na rougit de donner le i^rand et sa— 
M lutaire exemple d'une vie laborieuse. Dans toutes 
» les classes, k tous les degrés de l'ordre social , 00 
j9 respecte îe iray^l, on en proclame la sainteté^ la 
» nécessité. Depuis Thumble ouvrier penché sur la 
» terre , jusqu'au souverain sur le trône , ce qui fait 
M aujourd'hui la force et la valeur de l'homme , c'est 
» le trayail, c'est la lutte, c^est le sacrifice du repos 
y» au devoir. Dans les hautes régions derintelligènce, 

comme dans nos champs, ce qui fait la terre fé- 
» coude, ce n'est pas la semence qu'on lui donne, 
» c'est le hras qui la cultive, c'est la sueur qui Tar- 
n rose, c'est le travail ! 

I) Honneur donc au travail , Messieurs , honneur i 
» ces modestes ouvriers qui sont les instruments de 

nos succès ! Mais que dis-je? ne sommes-nous pas 

tods id réunis dans cette seule pensée? Quel est 
» donc ce mohile puissant , quelle est cette fête notr** 
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» telle qui rassemble ici de lous les points de i ar~ 
>y roDdisaement tant d'honorableaettoyenft/ Messieurs, 
» c'est ta féte de l'agrieulture et du trarail; e*e9t 
» notre flHe h toas , parce qae tous no«s xoideDs 

M honorer le travail. 

» Cette consécration du travail est donc la graDde. 
9 M^j'oHFûij^rtiquê dire, la nUgion diê temjii 
I» modmei; c'eat h eendhioe néoeeaûre de tons lie 
M -succès... M 

» Et raimëe deroiere, k Caumont, au milieu d'un 
grand nombre d'ootre Yoas^ j'exaHai» encore cette 
grande loi du travail et da progrès qui ne permet 
jdimais k l'Iiowme de s'arrêter , oisif , ici-bas, et je 

disais : 

« Le repos « Messieurs, n'est pas un but digne de 
» rhomme qui comprend sa missioD sur la tene. Il 
» peut être permis au Tieiliard que la force abandonne 

» d*y consacrer les derniers jours d'une vie languis- 
» santé pour se recueillir devant Dieu avant de des- 
n eendre dans la tombe ; mais dans Tège viril , le 
n repos est une honteose abdication , une ianage de la 
*) mort ; h travail au contraire est la vie et la gloire 
» de l'homme, » 

» Ne QToyez pas. Messieurs, qu'en reproduisant 
ces paroles je cède au vain plaisir de me citer moi- 
même et d'eibumer des discours déjà lotn de nous. 
Non ! Je me fais un devoir de les rappeler parce qu'ils 
ne m'appartiennent pas k moi seul , mais k vous toua 
qui les avec entendus .et hauteilient approwés, paroe 
quMIs expriment tes sentiments de tons les membres 
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de la Société d'Agriculture, le les rapp^e parée <}ae 
je tieos k établir pour vous tous, comme pour moi-* 
néme , qa'en venant aujourd'hui fêter, glorilier le 
travail, wm ne cédons pas à rentralœment des eir- 
eonstanees, k un vain désir de popalarîté: mms obéis- 
sons à un sentiment de toute notre vie. Oui , sans 
doute, lorsqu'il s'agit de yéritable IVateniilé, d'amour 
sincère poor nos semblables * ét respect profond pour 
ragrieoUore , pour Touvrier qui pratique csnsoien** 
^eoramW eelle grande loi du tlravaîl, nmis sommes 
tous ici, Messieurs, tous, sans exception, des hommes 
de la veille. 

* Nous n'avons pas attendu pour confesser hau- 
tement nos opinions k cet égard qu'une révolntÎMi 
eût ébranlé le monde , et , remettant toutes , les lois 

sociâlea en question, sous prétexte d'améliorer le 
sori des ouvriers, eût tari, pour longtemps peut-être, 
les soufées 4u travail et de l'aisance dans la dasse 
onvHàfB. lorsque nous bonoiioiiB aipsi le travail » led 
onvri«w étaient privés de droits politiques etd4poiir-^ 
vas de toute inlluence dans les affaires de Télat et de 
la commune ; il était utile et généreux alors de les 
encourager, de les grandir, de les relever k leura pror^ 
près yenx. 

» Mais aujourd'hui qu'ilssontdevenus une puissance, 
par les sufl'rages doiii ils JLsjjosent, et qu'ils ont des 
flatteurs qui cherchent à les séduire pour les faire 
servir d'instrument k leur ambition, nous leur tien-r 
érens un langage plus et nous leur donnerons 
un couâeil dicté par notre sîne^ attacbem^ pour 
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0UK. Nous leur dirons de se diSfier de oes fini amis 

qui leur parlent sans cesse de leurs droits et jamais 
de leur devoirs, qui s'efforcent d'exciter chez eux des 
conToitises et des passions dangereoses» pour les 
pousser au mal, et qni^ après aToir semé la misère 
et le désespoir dans tes cités , après avoir exposé h 
la mon ou k l'exil les malheureux qui les ont écoutés, 
pourraient troubler à leur tour nos paisibles campa^ 
" gnes. Mais que disr^e el pourquoi ces conseils? L'esr- 
prit d'ordre et le bon sens de nos populations n'ont- 
ils pas résisté, jnsquà présent, a de déplorables 
exemples? Grâce à l'administration sage et modérée 
du premier magistnl de cet armodiasement» que nom 
sommes heureux de voir ici , au milieu de nous , les 
ouvriers de nos villes n*ont pas cessé un instant de 
respecter l'ordre et les lois du pays, 

n Nous devoM surtout ^ Messieurs , rendre honi« 
mage ii l'esceUent esprit des ouvriers de i*agriGUltui«y 
au milieu des graves événements qui viennent <de se 
passer. Jamais peut-êlre ils n'avaient fait preuve d'au- 
tant d'exactitude dans l'accomplissement de leurs de- 
voirs, de déférence pour les chefs d'exploitation , de 
a^pour lee travaux des récoltes. Timt il est vrai que « 
Pagriealtn^, cette errande industrie, moralise riiomme, 
et , par la nature même des travaux qu'elle exige , le 
préserve des entraînements dangereux. 

» Attadions^oos doue, Messieurs, attachonsHioun 
plus que jamais , dans ces temps de révololions, h 
l'agriculture, à ces nobles travaux des champs qui 
élèvent l'âme et fortifient le eorps , parée qu'ils s'exé- 
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cutent fin plein air, ii la face du €i«l v ei en quelque 
sorte sous les regards de Dieu. >j 

[Après ce discours , qui a été fort applaudi ^^^^^^ 
Laboire , organe de la Commission qui avait été char- 
gée de visiter les exploitations, ,^^r^c9)e^^,fjij|^^^^^ 

MESSiËURâ f ^ . ' 

I 

Lors du dernier Goneonrs qui s'est lOBii k Baileroy^ 
f ftvifs exprimé le désir et Tespérance d'a^îr k eone» 

tater un progrès notable dans l'intervalle qui s'écou- 
lerait jusqu'à notre prochaine réunion. Cet espoir n-a 
pas été déçu , et le canton de Ballèroy a ^gaement 
répondu k Tappei que nousJui avons adressée Malgré 
les eouffraiwes qui ont pesé oeKe année «ur Tagricul- 
ture, nous avons trouvé pajiont, sur notre passage, 
la. preuve du progrès et de ramélioraJion. Les plantes 
foonfagèies» et surtout le sainloia ^ ont pris «ne plus 
grande place dans les assoiements ; la eolliire da eoka» 
en grandes lignes sarclées et butées, commence k 
s'introduire cl produire de bons résultais pour le net- 
toyage des terres. La Commission, chargée^ de visiter 
les femies» s'esl aeqmttée, avec zèle de la Uohe déli- 
cate et laborieuse qni lui était imposS». Plus de trente 
fermes ont été explorées dans tous leurs détails , et 
partout où elle s'est présentée elle a pu constater des 
progfèpi 

OiigBBe de cette Commission , je suis heureas de 
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piiuvoir gujovrd'bm féliciter InotamaM MM. ies cttMf- 
Y9m» du cinlOB àè Aittecoy, <tée déemer k l'en- 
semble de lem eipMlations le juste éloge qirelles 
méritent. 

Je vaia mainteBaDt avoir l'hoDoevr de vous rendre 
oempte du résultat de nos fwite» etde prodàmer les' 
rdeompeikses déoeniées par la Société ^ eoBAHiBémeiit 

au programme. 

Mais avant d'entrer dans cet examen noos devons 
▼008 fairo eonnattt^ que la Commission n'a pas cro' 
devoir proposer de candidats pour les médailles des^ 
tinées aux plantations des arbres forestiers, parce 
qu'elle n'a rieo rencontré, dans le cours de ses visites, 
qui lui parût dij^e de ces récompensés. ÈHe n*a pas 
vovla» toutefois, priver un canton aussi étendu des 
distinctions qui lui étaient destinées. Frappée du grand 
nombre d'exploitations Traimcnl remarquables qu'elle 
a visitées, elle a décidé, à Tunanimité, après avoir 
pris Tavis du Conseil d'administration de la Société,' 
qu'il serait décerné , pour celle année, irois Médailles 
d'honneur en argent, trois en bronze et cinq ifen- 
rtofu Aofioradl«a aux enltivateors du canton de Balieroy* 

MÉDAILLES D'HONNEUR ET MENTIONS HONORABLES 
POUR LA BONNE TENUE DES FERMES. 

1** Midailk étargmt, — M. Jacques Lstbançois, 
ferme de l'Église, k Campi^y, appartenant à M. de 
Grandval. 

M. J. Lefrancois avait obtenu, k votre dernier 
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CûD<;ours, une secon<le niédaille , et déjà , quoiqu'il, 
ne fût pas depuis loQgteiKi{H» w la ferme de Canipi- 
gpyy il avait réaliaé 4l'H»povUiiite» anélimiiaaB» ïh- 
puis eetle époque les travaux de cet habile cultiviM» 
ne se sont pas ralentis un seul jour , et les membres 
*de la Commission qui assistaient h la visite faite y il 
y a cinq ans^ oot été Drappéi des progrès obtenus dans 
cet intervalle sur toutes les parties de Teiploitalioii. 
M. Lefirançoîs ne travaille pas seulenient ea fermier^ 

mais eu propriélaire laboiieux et intelligeut; il a sé- 
paré plusieurs pièces , en creusant des fossés à ses 
irais, il a amélioré des ibnds médiocresi eo iranspor^ 
tant des terres amendées et des engrais k de grandes 
distances; il a meoé les terres k un état de propreté 
cL de fertilité remarquables, parce qu'il ne recule de- 
vant aucune avance de ionds iqui est en rapport avec 
le produit à obtenir* 

M. Lefrançois eultive le colia en Vgnes espacées à 
deux raies , et soigneusement biné ; ses herbages sont 
parfaitement tenus ; sa vacherie, déjîà remarquable, il 
y ^ cinq ans^ ^t encore améliorée; les fumiers sont 
abondants et soigneuseinent anénagés ; la iaitene, re- 
marquablement belle, est d'une propreté irréprochable; 
en un mot, tous les il(''tails île celle belle exploilation 
sont égaicmeut soignés et ne laissent rien k désirer. 

M. Lefirançois est du nombre des cultivateurs trop 
rares encore peut-être fui aiment asses ragrieultuie» 
pour ne pas calculer sévèrement la limite à laquelle 
doivent s'arrêter les améliorations du fermier, et qm 
craignent pas d'augmenter la valeur du sol en dé- 
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veloppant sans cesse sa ferUlité. ' 

M. LeArançois est déjà récompensé ée ses effiolrtg 
■|MDr b beamté et ralMudMiee de ses produits; nous 

-scrnimes convaincus d avance qu'il le sera plus lard 
par la reconnaissaoce et les procédés généreux du pro<^ 
priélm, qm lui permettra de reciieîllir longtemps le 
fraii de ses tnmmi. 

La Commission a été unanime pour décerner a 
M. JLefrançois la première MèdaiUe d'argent pour ia 
bonne tenne des fermes. 

. 2* MééMU d'dfiifMl. M. Le Moediand, kmt 
du Clos y k Ellon, appartenant à M. de Gattmot< 

M. Le Marchand a réaUsé les espérances que 
je fondais sur noire pfenner Coneoarti lorsque 
je TOUS disais y en conseillant une salutaire ému- 
liâon : Lbê mincu9 ,é^mt^owrérhm êeroKt peutr- 
étre les minqumtrs d'alors. En effet, cette exploita- 
tion, qui avait été visitée, il j a cinq ans et qai était 
déj^ vémaïquable, saM deviez aem plnaieuis rapports^ 
aiTàit eependant été surpassée par plosienv» auitrea>$ il 
n'en sera pas de même aujourd'hui. La Commissiofft 
a été Irappée de reiceUeote tenue de toutes les par- 
ties de celle ferma et des amélioration» qui ont Àé 
obtenues'» 

Les labours sont exécutés avec une précision et une 
habileté remarquables , et les terres parlaiteraent pro- 
pres et engraissée» de mamère à dennar les plus beaux 
produits. 

La culture du samfeia^.du ooim k deux raies, des 
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planto.s totiii'agères dépooillées au pnjuc i jjai tle nom- 
J)settx animaux» dcy^Loppent la fertilité ùe k terre. 



qui ne permet (te découvrir aueunes mauvaises pio* 

(luctions. 

La vaclierie est bonne, et nous avons surlout dis- 
tipgué un Jeune taureau d'une très>beUe nature. 

Noua proposons de décerner à M, Le Marchand la 
2* midaUk émargent. 

3 M('daille d'argent. — M. Auguste Saille.nfest , 
ferme de Valmont , à Yaubadon» appartenant à M. 
Gustave de, Germiny. 

M. SailleDfest est encore un vainqueur révélé par 

notre concours d'aujourd'hui et qui mérite de l'être à 
tous égards. 

A peine arrivé sur la ferme de Valmont , lors de 
notre première visite, en 1643, il n'avait pu f»re dis- 
paraître encore les traces d'une culture nc^gligée, et il 
n'avait été ju^c dijj;iie d'aucune distinction. Mais la 
Commission avait pu apprécier l'état dans lequel la 
feime avait été laissée par ie précédent fermier. 

Les herbages , d'une végétation très-faible et sor- 
chargés de mousse, étaient, en outre, remplis , dans 
plusieurs parties, de toullés de ronces qui s'étendaient 
à de grandes distances. 

Les récoltes étaient ichétives, et les terres en labour 
infestées de mamises prodnetioiis. 

Dans l'espace de cinq aniuicb toutes les parties de 
cette cxploitatiou ont subi une métamor(^bose corn- 
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plète. Les ronces oui disparu, uou [m seulement cou- 
pées, mais extirpées. Les herbages ont cban^ de .na- 
ture; un grand pré a été , non-seulement engcaissé 
abondamment , mais soumis chaque année k une ir- 
rigation dirigée avec soin et intelligence. Les terres en 
labour ont été nettoyées et véritablement transformées 
par là culture du sainfoin et du colza à deux raies 
pratiquée en grand. 

La supériorité croissante des récolles obtenues par 
QO jeune et laborieux cultivateur sur des terres légères 
et médiocres y prouve son zèle iM>ur' T Agriculture et 
l'abondance des engrais qu*il emploie: Indépendam-^ 
ment des Ipmiers qui sont recueillis avec soin et au|f- 
mentés par la fermentation de toutes les herbes para- 
sites , M. Saillenfest achète du tourteau et des bala- 
yuifes de ville ; Il emploie presque chaque année un 
fourneau die chaux sur la ferme » et , pour augmenter 
encore la masse des fumiers^ il se propose de sou- 
mettre, pendant Thiver, tous ses bestiaux k la stabu- 
laiion pemaanente, au moyen de superbes étables que 
vient de faire construire, sur sa demande , le proprié- 
taire, ami zélé de Tagnculture et du progrès. Qu'il 
nous soit permis d'ajouter ici que M. de Germiny doit 
être cité, aux premiers rangs , parmi les propriétaires 
tjtà savent généreusement encourager leurs fermiers , 
soît pqr des subventions d*engrais , soit par les cons- 
tructions que réclame le développement du progrès 
agricole. 

M. Saillenlest est , sans contredit , un des jeunes 
cultivateum de ce canton qui mérite le mieux vos éle- 



336 — 



ge» el TM «neourageiaents, et nous TdiK' iMPtpOsoiiB 



f ^ Médaille de brmze,-^M» Pierre Raulinb , ferme 

de Vaux, k Yaubadon, appartcQant a M. d'Aigaeaux. 

Celle exploilalioB est sartout remarquable par un 
ensemble eomplétement satislàisaiit. 

Lee labours sont habilement dirigés et les récoltes 

sont généralement très-bonnes , eu égard surtout k la 
qualité médiocre des terres. 

M., Rauline ne se livre pas encore k la cuUure du 
colza ; mais il produit beaucoup de sainfoin et de 
plantes fourragères. 

Les herbages, situés dans un terrain marécageux, et 
qui étaient autrefois infestés de plantes aquatiques et 
malfaisantes, ont été notablement améliorés» non-seu- 
lement par des engrais , mais par des travaux d*assaï- 
nisseraent dirigés avec intelligence; ils sont mainte- 
nant dépouilles et entretenus avec le plus grand soin* 

L'ensemble de la vacherie est très-bon , et nous y 
avons distingué quelques vaches ;d*élite. 

M. Raolîne avait obtenu, lors du dernier Concours, 
une meiiiion lionorable; mais, depuis cette époque, il 
n'a pas cessé de marcher dans la voie du progrès > et 
il mérite aussi» sous tous les rapports, de figurer aux 
premiers rangs parmi les bons cultivateurs du pays. 

Nous vous proposons de lui décerner la 1'^*' médaille 
de bronze. 

2" MidaUU iê braiiM.— Mi Auguste Iakbb,. ferme 

de Laquièze, commune de Saiui-Marlin-de-Blagny. 



de lui accorder une médaille d'argent. 
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M. JîMTies est un de ces cultivateurs modestes et 
laborieux qui ne font pas {tarler d'eux, mais qai se 
révèieot par le résalui de travaux soutenus et inteim 
geots. Uensemble de son exploitation est remarqua- 
blement bien tenu ; ses labours sont excellents; ses 
herbages sont constamment améliorés par des tombes 
parfaitement engraissées arec des fumiers et de la 
«baux. Au moment où nous Pavons visité, il venait 
d'employer un fourneau de chaux pour Famendement 
de la ferme, et uotaumieiii pour 20 vergées d^herba— 
ges qui recevront un excellent engrais« 

M. Jamea a eoiiyerti an herbage k ses frais ; il a 
entrepris des travaux remarquables pour défiricber et 
niveler um; lande inculte, dont il est parvenu à faire 
un bon labour. 

Nous Pavons jugé digne de vous être proposé ponr 
une midaiUe de hrotae, 

3" Médaille de bronze — M. Jacques Kavenel, ferme 
du Bo3<}, à Littry, appartenant à M. Gervais. 

En améliorant progressivement une terre ingrate , 
dont plusieurs , avant loi , n'avaient tiré qu'un très- 

faible produit , M. Ravenel a prouvé une fois de plus 
cette vérité qu'on ne saurait trop répéter , qu'il n'j a 
pas de terres stériles pour le cultivateur laborieux et 
intelligent. 

Les terres de cette ferme , dont le sous-sol est gé- 
néralement glaiseux et imperméable, étaient souvent 
couvertes d'eau pendant une partie de Tbiver et rem- 
plies de plantes aquatiques. Elles ont été soigneuse** 

S2 
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meut assainies par des rigoles et réctiauffées par l'a- 
bondance des engrais calcaires 9 de telle sorte que non- 
seulement les manyalses productions ont disparu; 

mais les plantes fourragères , les trèfles , le sainfoin 
surtout , si difliciles à élever dans les lerres froides , 
ont iini par réussir, et ont permis d'entretenir, sur la 
ferme ^ beaucoup plus de bétail et d'augmenter ainsi , 
cbaque année^ la masse des engrais. Aussi nous avons 
remarqué avec satisfaction^ dans la cour, une furaière 
très-bien aménagée et surtout très-considérable, eu 
égard à rétendue de Texploitation. 

Nous proposons de décerner a M. Jacques Rtwpel 
une midailU âi drowss. 

MENTIONS HONORABLES. 

l** Meniifm honorable. — M. Auguste de Christot, 
ferme de Lalonde , appartenant k M. du Manoir. 

Les justes éloges donnés ao précédent cultivateur 

doivent être aussi accordés k M. Gliiistot, et a très- 
peu de chose près au même degré. Comme M. Ra- 
venel, il a trouvé une ferme longtemps négligée» des 
terrains marécageux qu'il a fallu assainir et purger de 
mauvaises productions; comme lui il a lutté coura- 
geusement et avec succès; comme lui enfin il féconde 
une terre ingrate par des engrais et des amendements 
considérables. 

La Commission aurait désiré avoir encore une mé- 
daille k donner ; elle n'a donc pu hésiter k décerner 
k M. de Christot la 1'* tnention honorable. 
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2* Mmtion honorable, — ^M. Vivien, cultivateur, k 
Liiti v, lerme deMarsy. 

M. VivieD est lans contredit nn des plus laborieux 
eoltivileiin du pays; et si 1» Société n'amit k juger et 
à récompenser que le travail courageux et o|nniâtre , 
les efforts persévérants^ peut-être aurait-il eu droit à 
l'une des premières médailles; mais la Commission 
devait tenir compte aussi des résultats obtenus, et 
surtout signaler, en première ligne, les belles cuitu- 
resy les procédés nouveaux , TensemUe complet di- 
gne de servir de modèle. 

Plusieurs membres de notre Gèmmrîssion , 4|ul 
avaient eu oecasion de virifer la ferme de Marsy 
avant l'entrée en jouissance de M. "Vivien, et qui 
avaient constaté le déplorable état de ce domaine , 
ont pu apprécier les làravaux considérables qu'il a exé- 
cutés , les changements et les améliorations qu'il a 
réalisés. Ce ne sont pas seulement des rravaiix de cul- 
ture, mais d'amélioration foncière , e&écutés à ses 
frais : une lande inculte défrichée^ des carrières com- 
blées, des herbages marécageux redressés et assdnis. 
Nous avons remarqné le soin avec lequel M. Yivien 
fait couper et ramasser tous les joncs et les herbes 
parasites qui croissent sur la ferme , pour les conver- 
tir en funuers ^ au moyen é'arrœements bien enten* 
dus. C'est surtout encore au point de vue de la pro- 
duction du fumier qu'il entrelient le meilleur trou- 
peau de moutons que nous ayons rencontré dans le 
canton. 

Pour récompenser le lèle et les travaux: désinté- 
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reaaés de M.. Yivicoy ta CettiniHion a eni.4efofr lui 

accorder, non-sealement une mention honorable, mais 
encore la prime de 90 francs pour raménagement 
6l te productittaéss funiersi é<mi dous aorona à par- 
Ijsrtoiit&rbeujre. 

3' Mmtiim honwabU — ^M. Caieok» fS^rme de Yer<- 
][ière^ k Lingèvres. 

Ce jeune cuitivateur a également ie mérite d'avoir 
amélioré wie lerme qui était en asBcx mMivaîs état 
quand il y est entré. Les terres 1abourab1es> qui com^ 

posent la presque totalité do celte terre, sont remar- 
quablement bien tenues. 

La régubmké et la beauté deaiécoMe» atteaient 
tout i la fois la perfection 4(i labourage', la propreté 
de la terre et la bonne qoalité'des engcaia. 

Nous avons remaïqué chez M. Caironnne nouvelle 
espèce de gros blé qu'il cultive avec succès et qui est 
la .plus producMveque nous connaissiez. J'ai compté 
les ffvm contenne dans quelque» épia » qui étaient 
énormes, et j'wiai trouvé de 75 k 92. 

Maintenant que ces terres sont convenablement 
DCttQsées il serait à désirer, que il.' Cairon, qui a 
U^è^-pep d'herbages» ptt entretenir» sur la ferme, un 
plus grauji nombre de bestiaux , et nous lui avons 
conseillé de développer la culture des plantes fourra- 
gères, aiin de nourrir des vaches au piquet, exceileute 
méthode, 4ur^>ut dans les exploitations où la propor- 
tion des herbages est insuffisante» 

M. Cairon ne s*arré(era pas dans la bonne voie.i)ù 
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U Mt entré; 0 est pleîa de aèle pour l'agrieuluire et 
pour ie progrès, et il mérite, sous tons les rapports , 
les encouragements de la Société. 

4* Mmtùm Aofiora6fo.**]|I. René Lb Gubunul:, 
ferme de M"* Senot , k Gahagnolles. 

M. Le Guelinel est considéré depuis longteaipe^ 
avec raison, comme un très-bon cuUiyateBr» et il. est 
aussi du Aombre de ceux qa*vne louable émulation a 

entraînés dans la voie du progrès, depuis voire der- 
nier ( oiK ours. Cité avantageusement dans le rappofft de 
.1843, M. Le Guelinel a iait de neuveaux efforts pour 
améliorer l'ensemble de son exploitation, et il a méi* 
rite, sous tous les rapports , de vous êtes proposé 
pour une mention honorable. 

Ses herbages sont remarquablement bien tenus » et 
des tombes sont disposées .pour les çDgraisser dans 
une proportion convenable. , 

Pour augmenter la masse des fourrages, il cultive 
cinq hectares de sainfoin et de luzerne qui scipt plâtrés 
soigneusement. 

Sa vacherie , composée de vingt vaches environ, a 
été également améliorée , et nous y avons remarqué 
des animaux d'une finesse et d^une nature qui doivent 
la faire classer parmi les méilfenres du canton. 

La laiterie est tenue avec une exquise propreté. 

Enfin Tensemble de cette exploitation est complè- 
tement satisfaisant. 

5* Mênlion honorable, — M. François Bavbmbl , 
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cmnnaûe de Littry^ ferme de la Comté, appertomml; 
k M. de St-Plene. 

L'eipioiution de M. Ravenel est considérable et 
eomposée» en partie^ de terrée fortes, humides et diffi- 
ciles k cnltÎTer. On deit cependant Ini rendre cette 
justice que toutes ^les parties sont généralepoieut soi- 
gnées. 

Les labeurs aent très-bons; la dianx, employée 
en tombes et dans de fortes proportions^ Tient en aide 

anx fumiers pour développer la fécondité d'un sol 
naturellement froid. Six hectares sout consacrés au 
sainfoin^ culture difficile dans ce terrain, et qui pros- 
père cependant, par suite d'une bonne préparation et 
des amendements convenables, parce qu'en agricul- 
ture surtout il n'est rien d'impossible h l'homme, et 
que le travail intelligent surmonte tous les obstacles. 

M. Ravenel a une bonne vacberie, composée de 
seise vaches k lait et d'une vingtaine de jeunes élèves. 
Il a paru digne , sous tous les rapports, d'être pro- 
posé pour une menUon honorable. 

AMEUORATiON DB LA RACX CHEVALINE. 

Médaille d'argent, —.MM. Marion frères , com- 
munia de Litteau , fermes d'Hérouville et du Pont- 
Galop, appartenant k M. Guérin. 

MM. MarioD se livrent depuis longtemps, avec un 
zèle et une intelligence soutenus 9 k l'amélioration des 
races de bestiaux , et particulièrement k l'élève du 
cheval. 
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Leiirft vacherids sodi jofttflmeDt renoBimées dans le 
eukUm poir la beauté el la inesse des antmaui, non 
meins que pour la produetion laitière, et elles pour- 

raient figurer avec avantage parmi les meilleures du 
Goteotin. Aossi MM. Marion ont obtenu les premiè- 
res primes an Goncouia de 1843, et ils se présentent 
encore aojonrd*hoi devant yous avee de nombreux 

bestiaux qui témoignent de leurs efforts soutenus, et 
qui leur mériteront de nouvelles récompenses de la 
Société. 

Dans les deof Innies d'Hérouville et da Pont« 
Galop on oomple douze juments presque tontes con-^ 

sacrées h la reproduction^ et neuf poulains élevés avec 
soin et intelligence. 

La Commission , frappée des progrès et des bons 
résultats obtenns par MM. Manon ^ n'hésile pas Si 
vous proposer de leur décerner la Médaille d'anjent 
pour Tamélioration de la race chevaline , et elle 
désire qn'il soit bien compris que cette récom- 
pense est commmie aux trois frères ^ qoi la méritent 
également. 

Médaillé de bronu. — ^M. Auguste LomoBT, ferme 
de Caencby, commune de CastUlon. 

M. Longuet s'occupe aussi avec zèle et intelligence 
du eboix et de l'amélioration des races de bestiaux. 
Sa vacherie est une des bonnes du canton, et son har- 
nais» composé de juments poulimères, est choisi et 
entretenu avec soin» 

La Gommiislon a remarqué, am intérêt, chez ce 



calliTateiiry pliuieurs hom {Hmlains àe Vamée ét des 

élèves habilement dirigés. ïlllo croit devoir vous pro- 
poser de lui accorder la Médaille de bronze pour Ta- 
mélioration de la race chevaline. 

AMÉNAGEMEiM DES FUMIERS. 

1" Prix de 90 /r. — M. Vivien, commuDe de 
Littry, ferme de Marsy, d^li nommé. 

Nous avons établi plus baot, dans la partie de ce 
rapport consacrée k la bonne tenue des fermes, que 
M. Vivien avait été jugé digne , non-seulement d'une 
menlioD honorable, mais encore de la première prime 
de 90 fr. pour Taménagement des ibmiers* Nous avons 
pu constater avee quel soin il reeueille et convertit en 
fumier tous les résidus vi o.Hlkix qui sont négligés et 
perdus dans beaucoup d'exploitations. La Commis- 
sion a voulu encourager aussi, par cette récompense, 
l'élevage et l'entretien d'un très-beau troupeau de 
moutons, Industrie qui devient chaque jour plus rare 
dans le canton, et qui est cependant si précieuse, tant 
pour la production de la laine et de la viande » que , 
pour la quantité et rexcellence du fumier. 

2* Frwde 60 frâne$. — M. Jeanr-Louis Gardihe, 

cultivateur à Montfiquet. 

M. Gardine, dont la ferme est située dans uue par- 
tie du canton fort écartée et au milieu de très-mau- 
vais chemins, n'avait pas demandé h concourir, et il 

était fort loin de s attendre à la visite de la Commis-* 
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non. Aussi étiiV4l atMent loisqoe nous nous sommi 
présentés sur soo exploitatiou; et cependant nous 

avons été frappés tont d*abord de l'ordre parfait qui 
régnait dans les cours, du soio avec lequel tous les 
ustensiles aratoires étaient rangés k leur place» et 
surtout de l'e^useUente dispositian des funuers, <iai 
étaient soigneusement ramassés et empilés devant les 
portes des écuries, étables et burets, de telle sorte que 
les animaux, en passant dessus, chaque jour, les en- 
graissaient encore et empêchaient ainsi, par l'effet du 
piétinement, la dessication et la déperdition des gaz. La 
fumière, quoique légèrement enfoncée pour conser- 
ver tous les sucs qui lui sont propres, est cependant 
assez élevée pour être garantie des eaux pluviales qui 
pourraient pénétrer dans l'a cour, et elle est d'ailleurs 
entourée d'une banquette d'argile soigneusement bat- 
tue et gazonnëe qui conserve les parties liquides. Ces 
soins habituels apportés à la confection des engrais ré- 
vèlent un bon cultivateur; et déjà M. Cardine, «pii 
n'est sur cette ferme que depuis peu d'années et qui 
l'avait trouvée dans un état de dégradation notoire, a 
réalisé d'importantes améliorations. 11 a, en outre, cour 
verli, k ses frais, une pièce labourable en herbage, ce 
qui est toujours onéreux au fermier, dans les premières 
années. La Commission a cru devoir lui décerner le 
êecond prix pour l'aménagement des fumiers. 

GULTUBE DSS RACINES. 

1" Prix <U 90 /r. — M. Jacques Dubrsuul, cul- 
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tivateur à Vaubadou^ ferme de la Yallëe. 

En accordant deux prix spéciaux exclusiTement ré- 
aerrës k la culture des racines à substance alimentaire, 

le gouvernement a voulu encourager celte partie de 
l'agriculture trop peu développée encore dans notre 
arrondissement, et qui est pourtant si importante, 
nouHBeulement pour raméUoratlon du sol, mais sur- 
tout pour la nourriture et l'engraissement du bétail en 
hiver. 

Nous avions peu de concurrents pour ces prix. Les 
mécomptes éprouvés par nos cultivateurs, depuis plu- 
sieors années, par snite de la maladie des pommes de 

terre, ont produit, eu ce qui concerne cette culture, 
un découragement presque général ; et quant aux bet- 
teraves, la plupart sont encore effrayés par les frais 
de main-d'cenvre et de sarclage qu'elles exigent. Noos 
avons cependant trouvé chez M. Dubreuil, k Vauba— 
don, une culture de betteraves et de pommes de terre 
remarquablement soignée et assez considérable, re- 
lativement k rétendue de sa ferme. Il a donc été 
jugé digue du premier Prix de 90 fir. Les autres 
parties de cette exploitation méritent également d'être 
signalées pour leur bonne tenue^ et nous devons rap- 
peler, à cette .occasion, que ce cultivateur avait déjà 
été mentionné honorablement dans le rapport qui vous . 
a été soumis, il y a cinq ans. H a continué k marcher 
dans une voie de travail et de progrès; nous lui de- 
vons donc de nouvelles félicitations. 

T Prix de 60 france, — M. Louis Laholois, cul- 
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tinteur à la Bazoqne, ferme dee Essarta. . 

M. Laiigloîs n'a pas craint, malgré les chances 
fôcheuses de la maladie, de consacrer environ cinq 
vergées à la culture des pommes de terre et des bet- 
leraTCB; et comme H a ea soin de planter les pommes 
de terre de très-bonne beure, elles ont beanconp 
moins soulTert que la plupart de celles que nous avons 
rencoûlrées dajia nos visites. 

M. Langlols, qui dirige avec succès one des exploK 
lations les plus importantes du canton , est un des 

premiers qui ait cultivé le sainfoin en grand dans son 
quartier , et il avait obtenu une mention bonorablOy 
lors dn dernier Concours. La Commission vous pror 
pose de lai décerner aujourd'lioi le sscond Prix pour 

la culture des racines. 

Nous avons terminé, Messieurs, la liste des récom- 
penses que vous nous aviez chargé de décerner, an 
nom de la Société, et nous avons la conscience d'a- 
voir rempli cette mission difficile avec le désir sincère 
de les attribuer aux plus dignes. Nous devons tonte- 
fois nous empresser de vous faire connaître un grand 
nombre d'autres cultivateurs qui ont suivi de bien 
près les premiers dans cette voie bonorable du travail 
et du progrès. Et d'abord noua vous dirons qœ» 
parmi les cnHivateurs que nous avons visités, il en est 
plusieurs qui, par modeslic ou désintéressement, uni 
désiré ne pas concourir. D'un autre côté, la Com- 
mission avait décidé^ en principe , qae ^ sans vouloir 
exchvre les propriéliiresHNdAivatears» lea fermien ob^ 
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tiendraient cependitH la prtfléraneeiy ti jnélHe égid, 

lia ICC que , dans ce cas, ils sont encore pins dignes 
de récompense que le propriétaire qui travaille poor 
lui et pour ses. eufants » sans crainte de Tavenir* 

Parmi les propriélalfeSy nop9 von» signaleroM aux 

preaiiei s rangs : 

' 1* M. Pierre flëbèrt^ eiiUif ateur et berbager, coin- 
îDune de Litteau, qni se fait rénaniner, non-seule- 
Bient par la bonne tenne de ses terres , mais encore 
par le cboix des besiiaux dont il peuple sçs herbage. 

2* M. FouQ!Dii» euldtateitr k I^ttry, membre de la 
Société d'ÂgncaUvrei de Bayeux, qui lui a d^ dé- 
cerné une médaille d'argent et une de vermeil pour 
la fabrication du beurre et la supériorité de ses pro- 
duits. 

M. Foaqne continue à s'oceoper a?ee zèle de cette 

industrie si importante; il améliore ses herbages, et 
nous avons remarqué chez lui une vacherie très-bien 
appropriée k la nature de son sol. 

9" M; Mièbel Salles, propriétaire k GaafilloOy a fait, 
depuis longues années, des travaux importants pour 
améliorer une propriété qui était très^médiocre, et 
^i est maintenant dans un état de fitrtilité remap-* 
qnable. Il a défriché, nivelé et mis en valeur des cô- 
teaux stériles, couverts de rochers et d'épines. Ses 
terres en labour sont fortement engraissées et en- 
tretenues dans uu état de propreté remarquable qui 
lui aflanre presqie toujaura d*exee11enla prodaNs ; ses 
herbages sont soigneutemaM dépouillés ^ et sft n'y 
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rencontre jamais de mauvaises productions; tes pom- 
miers des champs» habilement laiiiés, dégagés de 
mousses et autres plantes parasites, sont aussi tendres 
et aussi vli^ureux que les arbres d'un jaidin ^ enfin 
on ne trouve rien de négligé sur celle propriété , et 
M. Salles, s*il avait voulu concourir, aurait eu des 
droits aux récompenses de la Société. 

4° M. d'Argouges, propriétaire et maire à Campî- 
gny, s'occupe plus particuliti cuient de la culture et de 
radministration des herbages, et.sa propriété est re- 
marquablement bien tenue, sous ce rapport. Nous 
avons distingué quelques jeunes cbevaux élevés avec 
succès par ce cultivateur inleiligeot. 

Enfin, Messieurs, dans presque toutes les fermes 
que nous avons visitées nous avons reconnu quel- 
que chose de satisfaisant et qui mérite de vous être 

Chez MM. Lanulois frères^ k Campigny, nous 

avons trouvé encore , il est vrai , et avec quelque re- 
gret, l'ancien système de culture , avec la jachère et 
le prétendu repos accordé à la te^e^ pour réparer ses 
forces; mais du moins ce système était appliqué dans 
de honnes conditions ; les terres en mret ét3ient bien 
labourées et convenablement engraissées. Les autres 
parties de l'^iploilaliou , la tenue des herbages et Té» 
lève des bestiaux ne laissaient rien k désirer. 

Chez M. Le Masle, U Littry, nous avons remarqué 
uttQ cour de fernie et dçs fumiers très-bien aménagés. 

Chez M. Théqilifle IUvenbl, des terres bien cul- 
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liTées et améKorées ptr la eiltiife du siîalnii el im 

plantes fourragères. 

Chez M. DuvALy k Uitry, des travaux considérables 
et bien çntendas pour améliorer des prairies maré- 
cageuses et pour iiitiodiiiie la culture des racines et 
des plantes fourragères sur un sol épuisé par les cé- 
réales. 

La Société d'Agriculture ne pouvait décerner des 
récompenses k tous les cultivateurs, mais elle est heu- 
reuse du moins de profiler de cette occasion soien-- 
nelle pour leur exprimer ici publiquement la satisfac- 
tion qu'elle a éprouvée en visitant et appréciant leurs 
, travaux. 

Au nom de la même Commission, M. de Laboire 
a e&posé verbalement les litres des anciens domes- 
tiques agricoles aux encouragements de la Société ; 
et, sur son rapport, des récompenses lenr ont été 
décernées ainsi qu*il suit : 



l"" Prix , 60 /r* ; M* G. Halust, pour SSanaéts de 



^ Prix , 40 /r. : M. Auguste Le Pbtit , pour 91 



PRIX DE MORALITÉ. 



aomiBS 



service ches veuve Mar^ 
tin, à Balleroy* 



années de service chez M"* 
veuve Vimard» à Liilry. 
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f Mankm hinmabit : M. Jean BIaugir . pour 16 années 

de service chez M. Cbastel , 
à Ungèvres. 

S* — ; H. Jean Scbllbs, pour 99 années 

de sert ioe chez M. Gue- 
mlt, àLitieao. 

Prix « 60 /r. : ilU<* Marie Mahibr, pour 50 années 

de service chez M. Denise» 
à Littry. 

S" Prm, 40 fr. : HIU Françoise U BoRUPt pour 27 

années de service cbes H. 
Jacques Grandin, à Llueau. 

1" MeniUtnhonorabU: M* Yklmre Viqoesnil, pour 28 

années de service chez M. 
Fauchon, à Ellon. 

2» — : MU* Jeuriue II^htieu , pour 28 an- 

nées de service chez M. Re- 
née, à Vaubadon. 

Sur le rapport du Jury des Concours de bestiaux 
el de labourage , les primes ont été distribuées de la 
niBière nilvante : 

CONCOURS 0B TAUREAUX. 

PHm , 900 fmict : M. Jacques te François , de 

Gampigny , pour un taureau 
bran^ne-caîUe , de race coten- 
fine, âgé de*5 ans. 
â« Prime , 160 frana : M. Olivier , de Gfaouain , pour, 

an taureau tirançe-caiUe » 
de race contendne, âgé de 
16 mois. 
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5 Pnnu . i4U francs 1%, Fraoçois HaoOK, coltifa- 

lenr à la Bazogiie, poor on 
tanr eaa brange-caiUe, de raœ 
cotentine , 4gé de 15 mon. 

coNcoyas de génisses et vaches 

LAITIÈRES. 

V* Prime , 125 francs : M. AuRusie Le Sage, à Couvert, 

pour nue vacbe brange- 
caille, de i-aoe coteniioet 
ùf^e de 5 ans. 
^ Prime , 100 franeit : M. François Mauon > de la Bâ- 

zoque, poor deux vaches, 
de race ooientine, Knne de 6 
ans sous poil brange-rooge • 
Fautre de 7 ans sous poil 
bnioge-caille. 

S* Primg , 75 frmc$ : MH. Mabion frères , de Lineau, 

pour 2 Taches , de race co* 
tentioe , Tune de 6 ans» soos 
poil brange pûlu , l'autre de 
7 ans • sons poil {^ris-caille. 

I'* Menâon honorable : M. Thomas Catherine , de Cas- 

lillou, pour un* vuchebrange- 
caille , de 6 ans. 

2 Mention honorable: M. Renke , de Vaubadon , pour 

une génisse de 3 ans, brange- 
caille , race du pays. 

CONCOURS DE BÉLIERS. 

1'* PrIm • 60 francs î H, LbRbboorg, demeurant an 

Yeroay, pour un jeune bé- 
lier mëtii-anglaiB , âgé de 
15 mois. 
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^ IVfine -, 40 ^«•f : Bf. Dargouges , de Campi^ny, 

: ' . pour un bélier de la race an- 

•WNCbOBS KE VERRATS. 
i'I Prime , 60 ^. : M. OiiTiti,.de.Ch«M|jy^,|J9w^ 

7 mois. 

ià'.iWie. '40 ll:aattni« RAtBii«., de Uitry. 

• Paw' ««• *èrnii de race du 
pays, âgé.^ la mois. 

œNCOURS DB LABOimAÛB. 

1^ Pnx, 70 fr. ; Al. Pierre Row., domestique efcw 

. M. Louis Gh4leU À LîBQèp. 
vres, 

^ i^H* , 60 /r. : M. Godard , d<>in«t«qa«' 

cbei IL Auguste LongoetV 
àCnstiDoD. 

^ Prix . iO fir. : M. Louî» Le Daiw , cfaes H. Jse. 

4- 3û u A WU.Vwl.àC*agito)lss. 

^-n* , «I jr. : M, Auguste JJUBCBgaiw, cfeea M. 

AugusteChristoi. à Trungy, 

La distribution des: féM^piuie élMt ttemànée, 
M^leS^apjPWâ^t pik là pÉfole ei s est exprimé en 



ces termes : 



n Assistant iiodoiBiW poar l»>pMit«i« Aî» à iïir 
Co«oeiim:où, par l*orgâ«e de votre président , vons 
m'avez fait l'honneur <le ra'appeler, je n'ai pu consta- 
ter, chaque amiée,Ja marolie de vos efforts, je n'ai 
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|m siHm ees utiles, ces im^easante progrès qui , 
8008 rinfleenee de ootre Société d'Agriculture , si 
bien dirigée par les hommes éclairés qui fonnent'son 
bureau y se sont si heoreueement détel^ppés; mm 
s'il ne m's pas été donné de jonir de tos lattes pad- 
fiqaes , non moins heureux peut-être, je viens par* 
tager les joies et les douceurs du triomphe. 

» Oui, Mesffleurs, c'est une bien belle victoire^ 
celle où les plans d'atlaïque ne sont conçus, 06 les 
armes dn eonbat ne sont employées que pour foreer le 
sol V nous donner tout ce qoerabondaote, Tinépuisable 
nature lui a permis de produire : admirable con- 
cours de la patience, de la résignation, du eounge 
persévérant, qni vont puiser k tontes les aoutoes de 
l'Intelligence pour arriver, par l'ordre et le travail, k 
la véritable richesse. 

■ • ' 

» Messieurs, 

» Plus que jamnis ragricultnre doit avdr con^ 
fiance en ses œuvres ; plus que jamais elle doit es- 
pérer dans son avenir. 

» Quel gouvernement plus que celui de la Répu- 
blique peut eu protéger les développements , en as- 
suiar les succès? 

» Sa pensée ne se révèle-t-oUe pas d^aillenrs ma- 
nifestement à vos yeux par le choix de l'homme 
qu'elle a placé k la tête de ce ministère? 

M Le chef du pouvoir exécutif « en prenant dans 
vos rangs, parmi les agrieultenrs-pratlques, une des 
célébrités les plus remarqnaUss pour remplir ce 
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poste émineot^ vous a montré que son intérêt le plus 
vif se portait vers ragricultiire. M. Tourret, en efiet^ 
à peiae arrif é m ministàie^ y a sigoalé m avéne- 
inent par la présenlatibn d'an projet da Isi aifir l'en- 
seignement agricole , qu'avait jusque-là inutilement 
réclamé le Congrès central d'Agriculture. 

M Consolidons, par notre accord , Messienn , nolie 
BomMe Répnbliqae; tftcfaons de persuader h tout ce 
qui nous entonre, que des flknîons malheureuses, que 
des regrets chimériques ne peuvent plus l'ébranler 
sur les larges bases où nos représentants travaitient à 
raaieoir; et le tempa n'eat paa éloigné, j'espère, oft 
voua verni ae fonder partout, dans nos départements, 
des écoles professionnelles , où vous verrez se cona- 
truire et se réglementer des fermes-écoles, d'où sor- 
tiront bieot^i éclairés k la foia par la théorie et la pn- 
tufoe, des faonmies eapablea de porter la fécondation 
et la rieBesse du sol It ses dernières limites; le temps 
n'est pas éloigné où le.gouvernement.de la Républi- 
que, se chargeant encore ici de réparer les injusticea 
d'une autre époque, attachera d'équitablea indemnités 
aux sacrifices que les épreuves des hommes dévoués 
se sont imposés pour arriver au perfectionnement, 
et assurera enfin k TAgriculture , non pas , comm^ 
précédemment, de ces subventions presque dérisoiiesi 
mais dea dotations en rapport avec l'imporfanoe dea 
ellbrta et du bal. 

» Vive la République 1 1» 
La fiète a été terminée par un banquet de cent cou- 
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Ter|»y qui $ i^ini les Avtoiîté», Iab monhm de k 

Société et grand pombre de cultivateurs. Les ISQf 
réats (lu Concours de labourage et les anciens do- 
gatestiques juuflueU des récompenses venaient d'être 
sccoidées y fvaient été pnyités et ; ont prii psrl;. La 
plus franche . cordî|ilité a copstafluneiit r^gn^ pimiMt 
ee banquet^ dont les préparatifs avaient été faits, avec 
une entente parfaite, sous ia direcUop et par, les ^ins 
de la Çpwiuisaloa d'piganisation. 

Les paiivres n'oot ps» é|é (M|bli|fe ^fiQS.jQetls rén- 
oion ftateraelle. Une quête en leur fiivour a été faite 
par M. Yilleroy, commandant de la Garde naùauaie,, 
et M. de Balleroy fils, oiliciei de cette garde. 

J^. la ,ûn 4u iumq^ety M. le Présideol s'est lexé et 
a porté un tpf|st à M. le Maire.de BsUeroi et k HH« 
les membres de la Commission d^orgs^nMation qui 
avaient si fortement contribué, par leurs sôins intelli- 
gents et leur concours empressé, à assurer le succès 
de la féte agricole, ^près ^voip rappelé .brtèvemfnt le 
^e la fondation de la Sofâété et les apélioiatioM 
qu'elle a provoquées et obtenues» M, Pez^t a continué 
en ces ternies : 

t< Plus que jaunis nQ^s uçus applaudissons de ceUe 
mission que nous avqns acc^^tée et remcilia eooiaie 
un saint devoir envers le pays. L'agrieidtiire n*eut 

jamais à espérer de meilleures destinées. 

» Avec les droits nouveaux et la valeur politique 
que oonfère k chaque citoyen le sufiûrage universel il 
est innjposstble que les intérêts agricol^es, qui sont, .en 
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défini&ive, les iméréls de rimmeBse majorité de la na-* 
tkmi né tieikieDt paÉ désoiUâîs «m plâoe depKis eo 
plus Iflife dàD» les pi^oéBOfîalioM' l é gi éhitimB . 

' )) Ccux-lh quLi le suffrage de tous aura portés aux 
diverses toocUons électives sur le pavais poput^îpe, 
aaroDt poar premier devoir de so«ls^ l^ioiiffiraii- 
ces de ragricuitare, et de combattre les obsta^sles qui. 
pourraient arrêter son essor. Ils mettront leur gloire 
à la faire parvenir k ce haut degré (le splendeur où 
l'avaient élevée les anciennes. Républiques qui la pro- 
clamèrent le premier des arts , et k lui faire ymiçf. 
d^unè nlkain prodigue sv^r la nouvelle République , sui: 
la France, ses intarissables bienfaits. 

» Alors la condition du laboureur sera de plus en 
plus honorée 9 considérée comme la voie qui mène k 
Taisanoey au bonheur; 

)) Alors désabusés de ces illusions qui ne font qu'é- 
puiser l'énergie et les facultés de T intelligence dans 
des lèves dangereox ou de vaines abstractions , des 
hommes émînents consacreront leur activité k la cal- 
tore du sol et ï la vie paisible des dhamps ; 

» Alors les tils des caHiratcurs seront fiers des tra- 
vaux qui auront honoré rexisteoce de leurs pères. 
Ils aimeront k conduire la charme paternelle^ k vivre 
sons le toit qui les vit naître, et s'épargneront ces mé- 
comptes, ces amères déceptions que l'on ne rencontre 
que trop dans les autres carrières sociales. 

» Messieurs, k la réalisation dans Tordre et la li- 
berté de cet heureux avenir agricole ! 

» A voQB^ Messieurs, qui l'aurez préparé par vos 



travaux, par vos exemples, par vos encouragements I 
. M A M. le Maire de BaUefoy, k MM. les Memlm 
de It Gomnissîoii d'otumisation qui ont disposé cette 
brilbnte ike qui développeni dsiis oe riche cantou le 

goût des amélioratious et des iûQOvatioos utiles ! » 

H. le Maife de Ballei^ a répondu & cette dnlen-» 

reuse allocution, et a porté un toast à la SocicLé d'A- 
ghculture, protectrice et organe des intérêts des cul* 
thrateurs. 

A huit heures du soir^ tous les citoyens qui s'étaient 
féonis dans une même pensée d'union et de progrès 

se sont quittés en se donnant rendez-vous au prochain 
comice agricole. 
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F. Boisard. Un vol. in-12. 
Em TorrmU dans la Vallée. Poésies, par M* Adolphe 

BofdM. U» ynL ift-8^« 
1* Q¥êlque$ fifiêmiêM ttir I0 mùrUàiié qvi iMt mir 

les chevaux nouveUemmt casirés. Par M. Caiilieux. 

In-8% 8 pages. 
2* EairQU Ses «éaticif dê la SêeiHé véêirinairê 

â€i diparUmênts d» Cnhadoê êt de la Mamàê., 

Par M. GuUieax.— Année 1847. 24 pages. 
1* Discours prononcé à l'ouverture de la xy* session 

da Congrès de l'Association Normande , à Carm^ 

fa», bl5ititM1847. Par AI. Castel* 
12 pages. 
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2* Rapport fait au Congrès 4$ l'Association nor- 
mande, le iS juillet 1847, Ot* nom de la Cmn 
mission des amiUoratiani agricoUt, Par M. Gastel. 
In-8% 24 pag«», 

I* Bi^pport de Jf. Gaultier de Rumiîly au Congrès 
agricole des sept départements du Nord sur la pro^ 
Uction du travail national et leêjprincipw du Ubre 
échange, hk-^, 16 pages. 

2". Proei^'WrM des eianeee de rinsHM de$ Pro- 
vineee tenues à Caen en octobre 1846. In-8", 26 
pages. 

Discours prononcé par M, Chaumn, professeur d'Uie- 

; iMfe nmtm à Ut Faculté des Sciences de Càen . 
dang la séance solennelle de rentrée des facultés 

■ de cette ville f le i 6 novembre 1846. 

Statistique du département de l'Eure, publiée par la 
Société Jibre (l'Agricalttin«ScieiicaSy Arls et BeHffr- 
Lettre» de ce dépairteiiieDt..3*|Nii4ie.^'*fleckmi. 
Y^RMaiiqne; ki44% 60 pages: 

Notice historiqui sur le collège de C mutâmes » Vzjc 
M. 1 ai>bë DaQiel. 78 pages. i 

(^di§e.à Colonne, tragédie de fik>plnde>>4niânl9îea 
vers par M. Ed. Delaehapelle. Iiwr, 24 pj^; 

I* JVole «ir la cuUwe de VOrme tortiUard, Par M. 
A. Do Breuil. la~8 , 4 pages. 

2° Programme des primes et des prix proposés par 
U Sociité eeuêrah d'ÀpieuUwre de kt. Sein^i^ 
rm^re^ M imiruûtian sur la ouUure 4» l»pinmk^ 
bowr el OdSÊtdu mais comme plante fourragère. Par 
MM. Girardin et Du Breuil. Ia-8% 20 page^. ^ 
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Quelques notes sur l' ctcerûissement des arbres exth* 
. fàHfs. Par M4 Au Du fioMiU. pages. 
A',Mé$ê'mÊr V ut miêÊ tm ^t m iiamilr$ ée qwlqueè 
MUefttfi â^mhfwé résineux après la suppression de 
leur tige. Par M. A. Du Breuil. ln-8% 4 pages et 
2-plaiicheft. ' 
i*" lêtÊfe aéruUe au prisiduU du Burum êé\ Mîm- 
finmKàeêdê Dmôt 'êur VorgamuOion â9§ êmurê 
aux indiyeute. Par M. Dtrtrône. In-*8*, 4 pages. 
2** Circulaire e^ux membres des Sù&iè%6e d'AgricuU- 
tÊÊitêt du C^m agrieùUê sur hs ««matlW 
primaimièrss. Par M» Dntfdae. 4 pages. 

Question des Haras. — De VOr^animiion et de la 
Remonte de la cavalerie. Par M. Frédéric TEnfiiat* 
Iii^% la pageê. 
Rmhenkes sur hs Bss du CûttnH»' m générai, si 
tm ta missym de S^Magloire en particulier. Par 
M. C. de Gerville. 

V ?iotices Scientifiques présmUes à VAôadémie ies 
' MciiMf ; BsikP^IÀmriÊê Hârtêd» JtoMiiiv Par M/ 
I. Girai4iii« InhS^, 54 pagea/ 

^ "Rapport présenté à la Société centrale d'Agricul- 
Iwre du département de la Seine-^Infiriswtè êUr 
douas émts d0 MM. Mareau dê ImsMê st • £0^ 
1êUf^Desilwi§€kfUiips rsU^f^,à'îa riehesêe ugH^e 
de la France et à l'insuffisance des récoltes de cé- 
réales. Par M. J. Gîrardin. In-8% 16 pages. 
Qu^ilnB(DB).£irat fur fît>oM(My Mpis^ Mm si émîtes 

ffewraHolM dss^ aâéwM embln «l pigném:- Fiir 
M. Ë. de La Quérière. In-8% 88 pages et 8 pianch. 
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Ihl lâtA^HT ^ ^ lùtéralure espagnole et de Caldéron. Par 

M. Le Chanteur de PonUinnoiit. iùr-B^^ 4 pages. 
2« NoUcê 9wr M, U ChmiUÊit, mmmimdré'frm^ 
ei^ 4ê la JTarîiia, mwa ^^Mu iitaâit» nkaifê 
mm tiiges dê Fkningue «f dHÀmm , m 1809 
et 4814. Par M. Edouard Thierry. la -8% 
58 pages. 

Le Flagoais 1* Àm AntiquaifU tfréê k «MNM/tels é$ fÀMdêmU 
(Alphonse). ^ BMWB^ÀrU am tui€t du sfyle ogival. Par 

M. Alph. Le Flaguaîs. Iii-8% 12 pages. 

2* Poésies par M"" Lucie Coueffin, Par M. Aiph. 
Le Flaguaîs. Iii-8% 16 pages. 
Liflnictta. Etude iekuUfy^ mr JT. Jfongwi-'iMateiMb. Par 

H. Ed. Le Hâridier. In-S*» 16 pages. 
Le loua. Mémoire sur l'introduction et la floraison , à Cher^ 
bourg, d'une espèce peu connue de lin de la Not^ 
veUê^ikmdef tt BsMte dei plantes eonfonduêê 
sovf U nom de Foioui» Tbmax. Par M. Auguste 
Le Jolis. Iii-8*^ 30 pages. 
Lb VEBKiBa. Rechêrehes sur les mouvements de la planète HerscheL 

Par M. J. Le Verrier. 254 pages. 

Marck. (Georsw). i* JoutmI d'un B9fÊir§e»i$ de (km ( 1652-1733 ), 

publié et aunoté par IL G. Hfaneel. Un tel. tiH8^. 
2" Alain Cliar lier , Elude bibliographique et littéraire. 
Par M. G. Mancel. iii-8% 44 pages. 
M^n^Am,^ Mémom iur dimm gnesctons rslativn à Vêtais 

mMi^dêlBtittmdnfak^dma.litma9dê¥^^ 
Par M. Eugène Mardiaiid. Ib-S", 10 pages. 
MAftTuiBUii. Appel aunû Comicu* Par M. Jules Martiuelli. 

32 pages. 
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Vitrw>$ , traduction nouvelle. Par M. Ch. Maufra». 
2 vol. in-a*. 

Compî»f«ttdu iê$ cpèraiiùni â$$ eoncmn «I du 

rendement des animaux de bottcherie primés aux 
Concours de Foiay et de Lyon en 1847. Uo vol. 

l7onpf9 f «Mil» dw trmrniM» â$ VÂBdâêmU fùfféU dm 
Gard, 1$ 30 août iS45. Par M. Nieot. In-^, 
8 pages. 

1" Altnanach horticole pour 1847, Calendrier corn- 

pUi de Jmdiinage, Par M. Vielor Pâqiiet* 
T TraiU de la culture dêi Champigncni, Par M. 

Victor P&quet. Uii vol. io-l 2.76 pages et 3 
planches. 

EmU kUimquê mr Camnian. Par M. Renault. Uk-^, 
46 pages. 

OBuoret âramoHqwi de M. Ch^ Rey, de VAeadimù 
du Gard. Un vol. In~8^ 

De la Conformation du chewjd suivant les lois de ia 
fkffsûdoyiê il de la 9iieamqu«»—Barai, Caurm» 
Types ftprodmeiiun , iÉm^lioriaffOii det inaeet , 
Vicesrédhibitoires. ParM. A.Richard. 1 vol.in-8'\ 

Mémoire sur le manque de subsistances en France, 
Par M. Toncas. In-8% 20 pigea. 

1* ilnutiatine du diparUmmU de la IfoiieJbe. Années 
1847 et i848. 

2" Salomon de Caus , ou la découverte de la vapewr. 
Par M. Julien Travers. Ia-8% 16 pages. 

3* /nffmefîon et améltoraiioii dupmple. Par M. Ju- 
lien Travers. In-8'', 60 pages. 
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MMia u MvnHi 18M mon'M M Miaou 18V. 

■ 

Ain. Journal d'Àgmulinre , Sciences et Arts, rétli gé par 
dç8 membres de la Société d'Emulation de l'Axn, 
—XXXV* année. N"' 6, 7, 8,, 9, iO,.ii .«| 1?,»— 
wutvi* apDée. i, 2, 3, 4, 5, % 9, « 
et 12.— -xxxTii* année. 3 et 4. 
Allier. Annaki de la Société d'Agriculture de. l'Allier.--- 
Année 1845. 5% 10% ll«et î2Mivraisons.-^Aii-.i 
née 1846. 6% 7% 8', 9% 10% il« et 12* Un. 
V —Année 1847* 1", 2% 3% 4% S", 6% 7% 8% 9% 
!(>•, ir et 12* liroisons.— Année 1848. 1", 2% 
3% 4% ^% r, 7% 8% 9» et W iivraispns. 
Aube. Mémoirei de la Société d'Agriculture,. fUs Sçitnm, 
Arts et BeOeê^LetWes du d^art^amê d$ VAvi^. 
Tome .2' série.— 3* et 4* trimestres de 1847. 
Table générale des matières contenues dans les n*** l*' 
i 100 de la 4 " série, 1822 à 184§, d«& JMié^ioi- 
res de la Société. 
es-dii-Rhône. Séance j^Uque tenue le S eeptembre '1846 paria 
Société académique de Médecine de MaiH-ille, penr- 
dant la xiv sesaion du Congrès ^cienlt^MC d$ 
France. ln'S% 48 pages. 



Rapport sur la transmisnon de la peste et de la fièvre 
jaune, présenté à la Société académique de méde- 
dne de MarseiUe, par une eommisaion pnae- dans 
son seiDy dans h séance da 12 août 1848* 
60 pages. 

Grifadoa, Mémoires de l'Académie des Sciences, ArU el BeUes^ 

Lettres de Caen* — ^Année 1849. 

Mémoiiiru à$ la Société de$ Àntiqwimi àê Ntfmas^ 
âù.—V série, iv* volume, 4* livr., et tu* volame, 
V\ T et 3* livraisons. 

Mémoires de la Société Linnéenne de Normandie» An- 
nées 1843-1848. Un toL m-4'. 

CoÊ^ rendu du eomtmn agriecU tenu U 13 m|h- 
iembre 1846, à C^reuUy, par la Société d^Àçrievi^ 
ture et de Commerce de Caen, In-8% 12 pages. 

Extrait des séances de la Société d'Agriculture et de 
Gomiiieree de (Àieia^'^EqBpèrUnm tur U chavia^ê 
du IU$9 par H. Penn HeHonin.^lVbftM iwrMat^ 
guérite Le Jeune » de la Délivranâe, par M. Hé-> 
bert. — Rapport sur l'établissement hippique de M, 
Calenge, à Ecoville, par M. Person. — Rapport sur 
■un projH d^itabUuemént destiné à la fabrication 
des Engrais , par M. Thieray. 

Bulletin de la Société d'Horticulture de Caen, — ^Mai 
et décembre 1846; mai et décembre 1847. 

Procét'^baux dc$ êéancês Unuet par la Société vé^ 
térinairc du déjpartomenii du Cahadoê H de la 
Manche, en 1846 et 1848. 

Bulletin de la Société académique, agricole , indus- 
trielle et d'instruction de l'arrondissement de Fem 
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Ime. Anéo 1846. -2*, S* el 4* trioittm.-^ 

Année 1847. — 1'' et 4' trimestres. 
£are. Rietml des travaux de la Société libre d'Agriculture, 
Sciencês, ArU et Belkè-4jeUru du déj^mrkmmt d$ 

Gwd. Mémoires dê TAmadémiê Gard* Années 1845- 

1846. Un vol. in-S*. 
Giraode* Actes de l'Académie des Sciences » RsUcs^Lsttres et 
ArU dê Bùrdsam. V el 4*trine0tie8 de 1846.— 
Annéa 1S47.— Année 1848, Vtrimeslra.— Année 

18i9, l*' trimestre. 
itamMiaroniK?. Mémoires de V Académie des Inscriptions et BeUe&r 

Lettres dê TwUme. Tomes i , ii, m, ir, ti (2^ 
perlie), et Tomes i, ii, m (1", 2% 3^ et 4r iimi- 

sons) et IV de la 3° série. 
Hauie-Loire. Annake de la Société d'Agriculture . Sciences , Arts 

et Commerce du Fmg. Tome xiii. — 1847-1848. 
flonslt. BuUêtin de la SœiHé conink d^AgrieuUwn êt des 
Cmkêê etgncolês Ai dipeKrtmimi d$ rHérmk, 
Années 1846, 1847 et 1848. 
Bulletin de la Société archéologique de Beziers, V, 

T, 8% 4% 6% 6% 7% 8* et 9* limisone. — Sn^ 
plément k ta 8" lîmison : Essai enr h fcmutiiim 

et le développement du langage des hommes,-^ 
Sianu publique du mai 1847 et Programme 
d» soneeurf dê 1848, 
dre»et-Loîre. dmaks dê kt SœiiU ^AgrieuUmrs, SdimsSt ArU 

et Bettee^Lettres du département d^fndre^-et'lMrê, 
Tome XXVI, 1** et T semestres de 1846.'^Tome 
XXVII, 1*^ semestre de 1847. 
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dans les Annales de la Société d' Agriculture y Scient 
^ Arts et Belles-Lettres du dé]^artement d'Indre-^ 

^une tahU par ordvf 4e,MiîAr^ jNwrioi fubl^ 
eaiidfif ûÊUr%ewn9 é 1821» 

Loire-intérieure. Annales de la Société académique de Nantes et du dé- 

.patieimat de la Loire-inférieure. yi\ vu*, vin* et 

ndnoM 40 la î)" 8^e.— Aimto 184â, 1846, 
i847eti848. 

Mancbe. Mémoires de la Société acadimifw 4e Cherbourjg, 
-. Années 4835, 1838 et 1846.— 3 vol. in-8*. 
BdUim,êi ^kSoeié^ d'ÀMi^logie , de Litth'alure, 

Sdéme» a ArU ^Aorim^$. Amki» i 94^84^, 

1", 2, 3, 4, 3, 6, 7, 8, 9, 10 et. H.— 
1846-1847, n° V\ 
Bulletin de la Société d'MoTticulture de Cherbourg, 

Année 1846. 
CùmfêB reikdù du t ra nm^ de ht SmM é^Monkui^ 
ture de Faiognes. Année 1846=, a" 1*' et 2.— 
.Mai 1847. ■ — 'IS" 3. — Programme de l'êûi>posùwn 
4$ "tikSooiiU d'Horticulture de Valognes en 1849. 
Marne. Séanm. el JVanauà dt VÀiDadime de MiÊa^ . Tom» 

Meurtlie. Mémoires de la Société nationale des Sciences, Lettres 
et Arts de Nancy . Années 1 845 et 1 846 . 2 vol. in-8**. 

Moselte. JliimiMru d§ VAcadémie nationale de Metz^ Années 

1845-1346, 1846-1847, 1847-nl848. 
Oise. BuIhUn^ de V Athénée du BMWxdM. Âsnée 1849» 2* 
semestre. — Années 1847 et 1848. . ; 
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PuyHlc-Dûme. Annale» SeimH/iqMi, LUUrûirêi ei MiuirMu âê 

VAmer^nê. Tame xn^ juillet k dëeembra 1846. — 

Tome XX, janvier à août 1847. — Tome xxi, mai à 
août 1848. * 

jréaée&-Orieui!àies.Mémoires de la SœiéU AffrieoU^ Seiêniipfue lU^^ 

iérwrê dn Fyrini9i^^kimtàk$. vif toI. 
Rhône. Mémoire» de r Académie de» Sciences, Belkè^Lettre» 
et Aru de Lyon. Année 1845. — Tome 1"". 2 Tol. 
in-8^— Tome ii. Classe des Sciences, 2' livraison. 
Annale» de» Sdenee» jpàyitgiMf et natunUe», d^Agri- 
eukwre e$ à^InduHrie, piibliéeft par b Swâété d*A- 
griculture de Lyon. Tomes viii et ix. — Années 
1845 et 1846. 

Sanbe. BmUHin de la Soeiitè d'AsrienktÊref Scient et Afi» 
de la Smrùe. Années 1846, 1847 et 1848. 

Seine. BnlleHn de la Société géologique de France. '2' série. 
— ^Tomefi m et iv- — ^ïome v, feuilles i'*-52. 
lùie bikUa^^rofkifne par ordre de matièm de» Ou^ 
tra^ H Mémoire» géologique» fMié» en 1845 
et 1846, suivie à' une Table alphabétique des au^ 
leurs, par MM. Ch. Martins et J. Hogard. 
Mémoire» de la Sœiété du AnUfuaires de France, 
Tomes viii et n. Anmiaire de h» SodiU de» 
Antiquaire» de fiance pour 1m année» 1848 et 
1849. 

îine-lnférieure. Extrait des travaux de la Société centrale d' Agricul- 
ture du départemont de la Seine-Inférieure Gr-* 
biers xcfi à cjcêv, ^^Àste de» memibre» et TaXde de» 

matières du tome xiv. 
Bulletin de la Société libre d'Emulation de Jtouen 

24 
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pendmt lannée 1845-1846. Un vol. 
Béiumi analiyiique des Travaux de la Sociéêé h»- 

«raf> d^Etudes dittenêt, 1846-1847. 
Somme. HiiUeiin de la Société des Antiquaires de Picardie, 

Années i846, 1847 et 1848. 
Mimwrn de la SodéU du Aaliquaxree de Picardie, 

Tome vnu 

Vosges. Jinnales de la SodéU d^EfMÛaiim du déparmient 

de» Vosgts. Tome vi. — 1*', 2" et 3" cahiers. — 
1846 et 1847. 3 vol. in-8\ 
Tonne. ^uUelin de la SociéU arehéolagifue ds Sens. 1846. 

Bulletin de VÂcadèmie royale des Sciences, des Lettres 
et des Beaux- Arts de Belgique, Tomes xt et x.vi, 

Annuaire de V Académie rayide des Sciences, ^Let- 
tres et des BeawD-Arts de Belgique, Année 4849. 

Annales de la Société dt' f a lié rature, des Sciences et 
des Beaux-Arts de Toumay, — ^Aunée 1845. 

LA SOCIÉTÉ A ENCORE REÇU : 

1' CoNOBis CBHTiiAL i>*A6RiC0LTiniE.»-<?04iijKe fcndu 

et Procès-ver II aux des séances des 3^ et 4*" ses- 

sions, 2 vol. iû-S**. 
2* Journal du Génie ciml des Sciences et des Arts, 

UmisoDs 38 k 46. 
3^ Awwles des Haras et de V Agriculture. Tome n. — 

2* serneslre de 184G. — ^Tome ni. Janvier, février, 

mars, avril et octobre 1847i-r-TQme iv. Janvier et 

février 1848. 
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4* La Nwmandiê aqrkoU. Tomes w et v.— 4* et «• 
années. 

5* Rappm «tir Us moyens de suppléer au dê^cù des 
produits de la pomme de terre. Par M. YilmoriD. 
In-8", 20 pages. 

6* GHAmh DB GomEon me Boiobaox.—D^» Intérêts 
manfimet etéela Protection. Lettre des Membres 
du Comité central pour la défense du travail natio- 
nal. In-8% 38 pages. 
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DB LA SOCIETE 



BURËAU GÉNÉRAL. 

Président : 

M. PoBff président du iribunul de piamière {uMMOe , 
membre du GoDseil général dq département et de ple- 
«eurs Sociétés «amies, à Bayeax. 

Président honorairje : 

M. DESPAïAitm 9 membre de pliwears Sociétés savamef» 
maire de Ja ville de fiayeint 

Vice-PrésidenU ; 

MM. 0B BoNRicBoeE^ membre de plMioiijs .fltieMh 0^ 
vantes, à HoDoeani^ 
Du BlAnoia ne ivAYZ, membre de rAmocialion nor- 
mande, à Jtiaye. 

' . • ■ ' 

Secrétaire général ? 

M.Gast£l, membre de plusiemv Sociétés savantes, à 
Bayeui. 

Vice^ecrélaire général : 

M. VuABBS {Qeorg^), adjoint, membre de idasieure 
Sociétés savantes , àBaym. 
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Àrekmstê : 

M. Lambert, biblloibécaire. membre de plusieurs Société 
savantes , etc., à fiayeux. 

Driwritr : 

M. Labbê (Médérîc), receveur municipal* à Bayeux. 
V*. SBCTIQN.— -Aghiculturë ei Horticulture. 

Président : 

AS Laboirb , membre de rAssociation Donnande» pr»- 
priélaire^igricakeur, à Gattillon. 

Vice-Prèsidmt : 

M. Le Sctuii, membre de l'Association normande, pro- 
priétaire-agriculteur et maire, à fisqnaj-snr-Sealle. 

SeerHaire : 
M. Aubin, banquier, à Bayeux. 

M. DKSBAvferDuBo», membre de rAstociaijoD normande , 
a SaiBC-Martia*des-£ittite. 

ir. ACTION.— ScinrcBs^ ^rts bt BELi£8-LBmB8« 

Président : 
M. Victor Vautibb^ propriétaire » à BayeuK. 

Vicê-^Préiidmt: 

0 

M . Tatigry, avocî^t, à Bayeux. 

Sêcréteurt : 

M. LâBiiB¥ (Théodore), docteur- médecin, membre de rAs- 
sociation normande, à Bayeux. 
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VieeSeeriUiire : 

M. Bertot, pharmacien , membre de l'Association Dor-. 
mande, à Buyeux. 

MEMBRES HONORAIRES. 

Mu' RouN, évéque Befeni;* mmibre de pkiaieiiri 

Sociétés MvantDs, à.Bayeux. 
M. Laie, oonaeiltei' d<s préfecture, meoibre de plmun 

Académies natioDales et étranges, etc., à Gàem 
M. MÉmooT, sons-préfet de t'arrondisaemeiii de Bayeui» 

MEMBRES TITULAIRES. 

MM. 

AcHARD DE BoNvuuLom , uncien pre:>ideat du Conseil géné* 

ral du Calvados « à Bayeux. 
AcuARi) DE BoNvoULOia (Cbuiles), propriétaire ei maire, à 

Magny. 

AcnARD DE Vacogmes , membre de l'As&ociaiioû normande 
et de la Société pour la GonsenratioD des MoeomeDts 
historiques, à Tour. 

AimiiiB, membre de rAssooiaiioB Borinandet preprJé" 
taire.àBlay. 

AcmAUS (Frédéric i^'), membre de TAisoGialioQ uonnàide, 

à Bayeux. 
Amum, propriétaire, à Bayeux. 
ARonifoii (le baron meuibre de TAssociatimi nor* 

mande , à Sainl-Mamnf. 
Amiius , propriétaire et maire, i Foulognet. 
Ballerot (le H'V^. db) , propriétaire, à Balleroy. 
Barbet (Félix), propriétaire-ag^ricultear, à Engranviile. 
Babette (l'abbc), ciiri; à Conde-sur-beuUe. • 
Baret» propriétaire, a Sepivents. 
Baudet, enirepi encur de roulage, a Caumonl. 
Baussy (ob), propriétaire-agncttlteur et maire, à SuUy. 
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Beaumont, ancien vérificaieur des poids et mesores* à Jnaye. 
Beadpré , percepteur, à Longueville. 
Béctîeyel (de), propriétaire, à la Folie. 

Belliard-Delisi.b , membre du Conaeil d arrondissement, 
à Isigny. 

Bblliard-Delisle , avocat , à Isigny. 

fimcB (Gustave), propriétaire-agriculteur, à Vauoelles. 

Bassm (Auguste) , profiriétaire , à Bayeui. 

Vonnr, propriéiaire-agriGnlt«ur, è Maisons. 

Blaisb. pro|iriétaire, à BrioquevUle; 

BomieBAir, iiigéiiieinr des poots et chaussétss, à Bayeux. 

BouQUBT, percepteur, à Botiot. 

BoimGUAis(Auguste), propriétaire-agriculteur, à Heavaînes. 

Brigqdetille (AifiredDE), proprîétajreet maire, à Gueron. 

Bamno. , propriétaire, à Bayeux . 

fimssoN Delanoë , négociant ù Isigny, • ' 

Bures, régent au collège, à Bayeux. 

Cairon, propriétaire et maire, 5 Ancto ville. 

Canu, propriétaire-agriculteur, à Maisy. 

Cauabedf, avocat ^ membre de i'AssoGiatJon normande, à 

Bayeux. 

€AfiAiiAN (le C*, Georges de), propriétaire, à Vaux-sur- 

Aure. 

CARiTâ, membre de l'Associatioii normande, moire, au 
Breuil. 

Garpentib» (Alphonse), propriétaire, â âaint-Marti»^le»-' 
Entrées. 

Gastbl, propriétaire-agriculieort à fitréliaiii. 

Cacmort (Arcisse de), membre correspandant de rinsiîtiil, 

direcieur^Bodateur de l'Associatioii ncrmande , dé la 

Société française pour la ooDMrattioB ^ea ttonamenls 

historiques, etc., à Gspn . 
Gaoyight (Paul db), membre de rAssootation «onKinde , 

maire, à VierviHe. 
GBàBBM. <te Q*. m), propriétaire, au Mollay . 
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GHAfu.» propriéUire*«griailiMr ei maire , à Vauii-sur- 
Aura. 

GiAUf », pn4Mriétaire-agfwii)lMir, à Gaumopt. 
Gbigodeshbl, avocat, à Bayeux. 
CuRCBAM (n), propriéiaire^ au Slanoir» 
GosmT» propriétaire et nnaire» i Colomblirea, 
Goamm., propriétaire, à Mestry* 
CmiiUiAUi, percepteur, à Itadcwille. 
CooRWN (Aymar de), propriéiain, à tayeux. 
Crûisilles (de), propriétaire, à Bayeax. 
CussY (le V'« bt.)f meuihve Je plus»ieurs Sociétés ^vantes» 
àVouilly. 

CcssY (Achiile ut), propriétaire, àBayeux. 

Dao^ , membre de l'AssodaiioQ uorooaiKie , maire , à 

bricqueville. 
Dary, percepteur, àCaumont 

Dbcumuduiu^ greffier du tribunal de commerce, à Bayeux. 

DtauanB, anciea avoué, maire, à Ai^gaaoby. 

i)BLARCE , ptarmadeo, à Bayeux. 

DuauHB (Léonard)» propriétaire, à Bayeux, 

DiLAiniEXt rédacteur de Cifutelear, à Bayeux, . 

DwLàmap arciiiiactfi, à fiayeux. 

DBactosifeBBs (Adolphe)» membro du Gonaeil général et 

de plusieurs Soctéiéaaawiitas» à Longues» 
Drsxtablbs, propriétaire-agriculteur et maire, à Vienue. , 
Dbsbatbs» propriétaire et maire, à Uvry« 
Dbslandbs, propriétaire et maire, à Saiut-NarcOtt£; 
Dbsuabxts, propriétaire , à Isif^ny. 
Dlsuasures , propriétaire et maire, à Gussy, 
Desnoyebs, (Charles), avocat, à Bayeux. 
Detaux, médecin- vétérinaire, à Colombières, 
Bo (l'abbé), cuiu de Saiut-Martin-des-Euirées, ' 
DoALÉANS, propriétaire ei maire, à Berncsq. 
DouESNEL DuBOSQ , représeiiiani du peuple, membre de 

TAssociation oormaade, à Paris. 
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DouLLYs. pharmacien, membre de la Société Unncenne de 

Normandie, à Bayeux. 
DotÉRE» docteur*mëdeoîn» membre de l'Assockition nor- 
mande, à Caumont 
DoBosQ, propriéiaire^agi^àlleiM^^'n«Uî«^ Sàinf^fipFH-^ 
DomiBmL, propriéuiire» à TiHy-rài^ùtte; • i ' *i . • '^<>-' 
DuBmnoir, propriétaire et nisnre i Ste^Margoeffie^ElléP 
DDD0D8T, propriétaimigrienheiir et màU^» BtrbMiMè'.^ 
DoiommAiii (Georges), propriétajf« < à BayéHxfi ' ' ) '^t'^>< J"'> 
DonRu, propriétaire, à Balleroy. i"i ■ :ti.ii?fu«:) 

BmlNT^notaire, membre do Cdny^t d^ridiàdiiÂëÉMH 
Caamonc. .>[iith>;'r 

Dupont, propriétaire-ag^riculteur, à V:iux-sor-Aure. 

BoRAifD, membre de l'Association normande, à Isigny. 

DuvAL, instituteur conitnuml, à Tour. 

lïuvANT (St-Ange), imprimeur, à Bayeux. 

EcQOEYiLLY (le d'), membre de l a Sociér^^ française pour 

la conservation des Moiiumenis historiques, ;yi Quesnaf- 
Guesnon. 

Enault (Auguste), propriétaire agriculteur et maire, à Blayi^' 
Enault (Louis), négociant à Isigny. . v 

EsTiENNE , propriëtaire-îigriculienr, à Deax-Jumeani.^ ' ' 
Etienne (Alfred), propriétaire, à Dayeux. ' ' ' 

Etiennb (Romain), président da tribunal de comittércé , à 

Isigny. - 1 

Farct, propriétaire, à Gaumont. 
Faucon de Lalonde, percepteur, à Bayeux. 
Faudoas (leM'("'\ de), prop'* et maire, à EnglesqaeviUe. 
Féron, docteur-médecin, à Bayeux. 
Fiant, régent au collège, à Bayeux. 
FouGUAOx, propriétaire-agricullettr, à Ryes. 
FooQDB (Pierre), proprîétaire-sigricaliettr, à Litiry. 
Fkbstel, banquier, à Bayeux. 
Gahdir, banquier, à Bayeux. 
Gardiu'Nbrt, propriétaire, à Subies. 
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Gast (Ovide), propriétaire, à Sainl-Vif^or-lc-Grand. 
Gafgain, trésorier de la Société française pour la cooser- 

vallon des Monuments historiques, à fiajfeu^i. 
Gaugain, propriélaifc, â Sully, 
Gautier, médecin, à Cormoiain. 
GiPFRAY, trésorier de la Caisiie d'épargne, à Bayeux. 
GuuKD (Pierre), propriétaire^ifiriGiilieiirt à Baienfille. 
Godard, pbarmacieD, à fialleroy. 
GoDBFBOT, propriétaire, à Argandiy. 
GoHiiooiniT (de), propriétaire, à A^. 
GoMumaloé» négoeiaot, à Istgny. 
Gos8£T (Théophile), propriétaire, à Tour. 
GouDOT, maire, membre de l'Amociation nonnaBde, à 

Gamnom. 

Granchahp. propriétaire , h Golombières. 

Grawdval (de), membre du Conseil général, à Saini-Denis- 

Maisoncelles. 
GuELLE, percepteur, à Grandcamp. 
Giii um, propriétaire, à Asnières. 
GuÉRiN-LAnouTURF, ri(À;ro( iani, à BayeuK. 
GuiBET, propriélaire, a Airel (Manche). 
GuiLBERT, propriétaire, à Marigny. 
GuiLBERT, propriétaire-a{^ricalteur et maire, à Gommes. 
GmiMiT DucLos, membre du Conseil d'arrondissement , 

maire, à Trévières. 
GoiiitBT, propriélairfr«grioalteur, à Lingè? res. 
GmLLOT (Octave], propriétaire, à Sully. 
HAmAULT DE Ganteloq» (db), propriétaire, à Lingèvres. 
Hallbt« propriéiaire-agriGoiieur, à Booels. 
HâHELiN DasfiTABLBa, président da tribunal de oommeree, 

à Bayeas. 

, Haqdrt de Soucy, membre da Conseil d'arrondissement et 

de l'Association normande, n Baynes. 
lltNNEGOY, propriétaire, ù Dayeux. 
Hervieu , membre de l'Association normande, ù Ryes. 
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HouDETOT (le C'^ d ), I cpréseaiaflt du peu|»it: , lucmbte de 

ria&ti(ut, et( , il Jùif bam. 
HouDETOT (le gênerai d'), à Etréham. 
HuARD fils, docieur-médecin, à Bayeui. 
HuvET père, propriétaire, à Bayeax. 
HuYBT (Cliarltt), djocienr-médecio, à Bayeuv. 
Jahibt, avoGtt. mftnbro de TAteodaiidii norannde, i 

Bayeux. 

làMU (Charles), avocati.i:Biyeux.. ';...> -.■•^yin , nwK:'hni 
Jean Delamarb (Gharleina{|;M)-« tti(SMi| dèi^ ;4e*ii'Mfe 
Pdytecbniqae» membr^ite plomi^ $o«îélé» «wm 

JcAs DiLâMABB (FraoQoli), propriéiaira, à Bayem. 
iBAR Dblaiurb (Théodore), condttctear des pontoetdhus- 

sëes, à Bayeux. 
J«A« DiLAMAUt . pharaaciai , à Trérières. 
Jearnb, oooducteor des ponts et chaussées» à Bayeux. 
JOLT, propriétaire, à Phuquery, s . , . < ..^ ,ajjau.j 
JoLT , ancien avoué, à Bayeux. ^ 
Jouet , docieur-médecin , membre du Couseil d ârruodii^T 

ment, à Isi^ny. 
Jourdain , docteur-médecin , à Bayeux. 
JuTiGNY (df) , propriéiaire, à Bayeux. 
K.ËaGORLAY (le C*« Hervé he), n>embre du Conseil général 

d'Agi icaliure , à Gaiiisy (Manche). 
Kir ut ORLAY [le Aluln dk), membre de la Société ^féolo-' 

gique de France, à Castilly. 
Lacour , docieur-médecin , à CreuUy. 
Laffëtay (l'abbé) , chanoine» membre depUeursSociéiés 

«avanies, à Bayeux. 
LuR» propriétaire, à Bayeux. 
iM DB Beauvais, architecte, «embre de la âooié|é Mané* 

eone et de l' Associaiion normande» à bayeux* 
Lahaiie Dfi Cftux (db) , membre de TAssoGiaiMMi normande, 

àSuUy. 
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Lanci: , dii'ecieiir Jes mines de Liiiry, elc. . à ÏJllry. 
Lance (Au{;ustt»), souâ tiirecieur des miues de Liury , à 
Liury. 

La PLANcifr, propriëiaire à Isijjny. 

La l'oRTK ^Dt) , propriéiane. a Lison. 

La Rivière (le C" Eu{;ene de), propriétaire, à Bayeu&. 

La Rivière (Achille de) , propriélairc, à Bayoux 

La Rougefossë (Gabriel w) , chef d'e&cadroa en retraile , 
ù EUiglesqueville. 

Lackbiit , {][cainèire> à fiaUeroy. 

Latallet-Dqpkbroox, négociaiit, j«f||e au tribuNil de com- 
merce, à Bayeox. 

Lb Babbbrcbon , propriéiaire et maire » à Cottuo. 
, Le Bas, propriétaire-agricakeiir et maire, à fiueeh. 

Lb biGUB M Gbhiiiiit (le C*«. Gustave) » propriétaire, à 
Bayenx. 

Lb ItouLBsiGER, propriétaire et maire, à Casitllon. 
Lb Boolbuobb {Marc), propriétaire, à Bayem. 
Lb B0CJB6B01S, propriétaire* à Isigny. 
Le Breton , propriétaire-a^yrictilteur, à Littry. 

1^1: Cavelirk , fabricant d'huile . juge au tribunal de com- 
merce, à Bayeux. 

Lb Cuartier, ancien membre du Conseil fi^ënéral, à Isîf^ny. 

Le Chartikk (Amand) , proprieiaire'a(|[ric4iiiteur , à Colom- 
bières. 

Le Chantier ( Théodore ) , propriétaire -agriculteur » à 

Meslry. 

Le CocQ, propriéuiire-agricuiieur, à CoiomiMers-sur-Seulle. 
Le Cordier d£ biGAiis, C'** de la Lonm , propriétaire , à 
Versailles. 

Le Couteulx de Vertrob, propriétairef à Bayeux. 
Le Coutbolx (Gostav^, avocat, à Bayeux. 
Lb Grbpa la CaAOïaftB, propriétaice , à Bayeux* 
Le Gbbp$ (Charles), propriétaire» à Bayeux. 
Lêcuteb, sou8«pr^ei de Sémor (CiHe-d'Or). 
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Lb Doteh, mëdeciii-vélériaaire» à Trévièrcs. 

Lb Doc , propriétaire , à Saint-Vif;or le-GramJ. 

Le Forestier , ayocat, membre de la Sociéié Liniiéeoue de 

Normandie, u Baveux. 
Lb François (Jacques), prop^'^-a^yriculteur , à Campigoy. 
Le GpxIx, propriétaire et maire, à Lilteau. 
Le Guedois, agoiit-d'affaires, à Bayeui. 
Lelong , ancien notaire» à Bernesq. 
LELouvt j tL, regent au collège, à Bayeux. 
Lelu, juge d'instruction, à Biiyeux. 
Lelu (Emile), propriétaire, à Bayeux. 
Le Masle, pioprictaire et maire, à Baynes. 
Le aïoiGNE (Lucien), propriétaire, à Vierville. 
Le Mulois , propriétaire, à Saint-Martin-des-Ëoirées. 
Lb MonraER » propriétaire et adjoint , à Biioeb. 
Lemonkibb (Lam^nt), propriétaire, à Gaumoot. 
LENomuHD, négociant, à Isigny. 
Léonard db Rakpan (db)« propriétaire, à Ecrameville. 
Lb PBtLBTiBB DE MoMHDÉ, pfoprîëlaîre, à Coitan. 
Upbssb (de) , membre de l*4fl80claUon nonnamie, à Vier- 
ville* 

Lb Pbtit . pharmacien ù Isigny. 
Le Petit (Amand), propriétaire à Lon^pieville. 
Le Petit (FéUx) . propriétaire à Deux-Jumeaux. 
Lb Petit (Pierre), propriétaire - agriculteur et maire, à 
Youilly. 

Le Petit (Pierre), propriétaire-agncuiieur ei maire, à 
Deux-Jmneaux. 

Lb Prbstre, propriétaire, à Lison. 
Le Quesnë , ancien pharmacien , à Bayeux. 
Le Raître , pépiniériste, à Bayeux. 
Le Berour, négociant, maire, à Isigny. 
LeSénécal (Adrien), propriétaire, à Bayeux. 
Le Sueur , propriétaire-agriculteur , membre de l'Associa» 
tion normande, à Uuppain. 
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Letot (Charles) . avocat, membre de TAssoGiation nor- 

mande, ù Caen. 
Le V ANNIER (Alfred), propriétaire, à Bayeux. 
LeVerdirr, propàieiaii e, u Collcville. 
Le VERRiEa (Jacques), propriétaire-agriculteur, à Cricque- 

ville. 

LiÈNARD, inj^énicur de la marine en relraiie, membre de 
plusieurs Sociéiés savantes, à Bayeux. 

LoRDB, propriéuiire-agriculteur, à Sallea. 

ixKmtT, notaire, à Liitry. 

MALLETf ancien notaire, à Bayeux. 

MABfiOBRTE (le C*" 1^8 db}« membre de l'AssociatioD nor- 
mande, à Colleville 

llAMBRrB (àrlbur db), propriétaire, à GollevIUe, . 

Habib, Juge de paix , membre de rAsweiation normaide, 
à Isigny. 

Habib, noiaire , à liogévres. 

Mariette Ddhbbnil , propriétaire , à Ryes. 
Martin , propriétaire et maire, à Torteval. 

Ménage , propriétaire , à Ellon. 
Menard, propriélaire, a Trévières. 
Michel (l'abbé), vicaire général, doyen du cbapitre, à 
Bayeux. 

Michel Bonnefonos , greftier du tribunal de commerce , à 
isigny. 

MiLLY (de) propriétaire , à Bayeux- 

MoisaoM BB Vaux (le baron), propriétaire et maire, à 

Tracy-sur-Mer. 
MoisTÉGu (l^iigène) , propriétaire * à Btiyeiix. 
Mobbi* , tibraire , à Paris. 
MoBEL» pbarmaciM, à Bayeax. 
HoBiCBj notaire, à Greolly. 

MooBiàAB, profoiettr de «atbémBtiqiies nu colKge» à 

Bayeux. 
Mulot, propriétaire, à Bayenx. 
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8f imiBR , propriëtaira , commandaRt de la ^rde natknale, 

à Bayeux. 
MuTEL , juge de paix , à Bayeui. 
Nbttancourt ( Consianliii df), propriétaire, à Maisons. 
iNicoLLE, ancien imprimeur, a Bayeux. 
NicoLLE , docieur-médecin , à Bayeui. 
NiOBEY, notaire , ^ Bayeux. 

Olive, membre de la Société des Antiquaires de iHorinaa- 

dieet de l'Association normande, à Baveux. 
Pagny, propriétaire et maire , à Canigny-l'Epiney. 
Panchet Belle rose , pemtre , 5 Bayeux. 
Patby, nédecin-vétérinarre , à la Délivrande. 
Pelpresne , propriétaire , à &l.*Loup-Hor8. 
Pekrék • horticulteur, à Bayeax« 
taiOM, propriétaire , à G raye. 
Petbon , régent de philosophie , à Bayeux. 
Pbutj (Gustave), juge-suppléant, membre de TAssociation 

normande et de la Sociëié pour la coMerfatioB des Mo- 

namenu hîaioriqme » à Poiit4'Ëifè{ae. 
PiLBT DisuaniNS, avocat el adjoint, à fiayeox. 
PiLLETf r^nt de rétboriqie , memlire de plosiears So- 

oiéiéa aavaoïes , h Bayeax. 
PiTABD BmiBSiiiL , propriétaire et maire , à St-Solpice. 
Pbilipvb (Cyris), propriétaire, à Bayenx. 
Planquette , propriétaire » à Bernesq. 
PoiTBTiii (Alfred), propriétaire et maire , à Russy. 
Poitevin , (François), propriétaire , à Sainie-Honorine-des- 

Pertes. 

PoPBiLLAT, propriétaire , à tison. 

PopuiLLAT (Cyrus), greffier du u-ibuiial de paix , à Isigny. 

PoRÉE, propi iél^ire , à Saini Vi);or-le-Grand. 

PosTEL , pi o|)rieiairt' el maire , au Maaoir. 

pREMi-AiiH , propnetaire-a{ijriculteur, à C»épon. 

Quentin, propriétaire-agrii liIk iir, à St-Martin-des-Ëolrées. 

Raisin^ propriétaire, à Saioi-Vigor-le-GraBd. 
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Rrgnaold propriétaire-i^icHUeur, à Tour. 

Roger (César), propriéuire, à Livry. 

Roger de La Chququais (Ernesi), propriétaire , à (j»&u 

BoTz (?\oi bert de), membre de TAssociaUiMl iKMmmdo^ à 

Bayeux. . i. . • 

Sallb», juge , h Bayeux. 

Sally, propriétaire-af^riciiltcur ei maire, à Croiuiy^ . i 
Savignac (Anatole de), propriéteire , ^BuftKOL , r 

Senot, propriétaire, à Baileroy. 
Sbnot, prApriéiaire-agriculienr, à "Fte*' 
' SnAOOiN , vérificsiieur des poids et mesures , à fiayeui. 
SmoN (Aubin), propiiéiaire et maire , à Saonnet 
SivAW INI Bmlibo • piopriéttiieet «m «.^ CavQMin* 
Suzanhk, ageot-^ycr, a 6|iU«rf»y, ^ , 

Takiib»» afouéàBayam* 
TiU^BOT, propHéiaire-ogriciiUe^ii,ii^^^ ; 
, propriétaire-agri<^|IMirji€o|tq^^ 
Triutlin , directeur <k» l'^ÇoI^.cL'^migncwnt iputuf?! , à 

Bayieux. ... : 

Thomas (A.mand), propriétaire , i F^ayoïix. 
Thoeel , f^reffier en chel du iribuoai civil » à Itayeas.. 
TiLLART) (Léon), avocat . à ElloQ. ; . ' - . 

TiLLARu , pépiniériste, à Sallen, , , ; ; 

TiLLARD (Pierre), propriétaire, à CLiuiiiLini. 
TousTAiN (leV'. de), propriéwc, à VauV8Ur-Aur«^..' .; 
TousTAiN (Jules p»), propriétaire, à VnniLTWtAlMn^/ 
Tuouaia DuTAitLis » propriéiaiee , à Livry, 
TtBon . prépooien chef de rociroi » à Bayeux. • : • 
Jfsmff (leMr^ie m), pv<opfiéM)îi»«A LÎlllMl^lHl^ ' t 
VA«m« avoués à IM8« , 
VAOTiai (Stanislas), notaire « à Ryes. 
VAinUHi DiRMNpe , pr^iëiaire«eiîoi||||Nir> 4 Si.rMfi.riin- 

des-BmnSes. .• j . . . 

Vkrubt , propriétaire , à Bayeax. 
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ViGNBT, médeem-Yëiérimrire , i h Gmnbe. 

ViLADB (Léon de), jage , à Bayeox. ,i h, /.: ) ' a-A-Miîi 
ViLLBROY (Edmond), docieur-niédecin, membre du Conseil 
* jïénéralel maire, à Balleroy. '■'•^ î t i sjo*l 

ViMARD (Michel), propriétaire- LigrictiUeur, à Mosles. ^ 
Ygouf, (Henri), propi iéiaire-agricuUeur, à VierviJtoj^.-*'-^ 
YouF , médecin , à Mosles- ' > r :'» uityn\ //.ua?. 
Yvow , médeeia*irélériiiaire , à Bayeux:' ^ ^ ) ^w;)! '»'^ 

MEMBRES CORRKSPONDANlSSin -i^^ï^ï^^ 

MM. • I, / - n^u-,;^, 

AvAMRts (d') conseiller à la Cour d'appd , membre de 

sieurs Sociétés savantes , à Alger. 
BsAOREPAïaE DB LouTAGifT (le C** Alexandre dk), ancien 

ministre plénipoieniiaire , membn de ^miéaitè AiMè- 

mieStàLoavagiiy(Galirados). . .tii/ t 

BBRTKAim , do^a de la Faculté des Lettt«s i - 'toettll^ ' de 

pMear5SdciéiéS8aTaiile8i'à<:;aeii. • ,<r.uîàm\ 
Bocmsik» ancien préfet du Calvados, représenCaut-idii'fieii* 

ple,àParis. • • : • ■■'■^■^'f ^'f-'>Jf"i 

BoGAEBTs (Félix), secr^ire perpétuel de rAësflémië'tfAf* 

chëolofrîé de Belgique, Anvers. - - ' ^ ' ' ' " 
iioiSARD, conseiller de préfecture, immbre^ plusieurs 

Sociétés savantes, à Gaen. m r 

BoNNiN , ancien notaire, membre de la Société des Anti- 

(juaires de Normandie, etc., à Evreax. 
Bordes (Adolphe), conservateur des hypothèques, membre 

de p 1 1 1 si e u rs Sociétés savantes, à Pont-l'Evéque. 
Brébissois (Alphonse i»e^ secrétaire de la Société acodé- 

mique de t alaise, inspecteur de l'Assocîauoa normande , 

etc., à Falaise. 

Cailueux, secrétaire perpétuel de la Société vélérinnire du 
Calvados et de la Manche, membre de plusieurs Sociétés 
savantes, à Gaen. 
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Canel (Alfred) , avocat, membre de la Société des AdU» 

qoaires de Normandie, etc., à Ponl-Audemer. 
Charma, professeur de philosophie à la Faculié des l,eure* 

de Caen, membre de plusieurs Académies» etc, à Caeo. 
Chauvin, professeur d'histoire naturette à la Faonké des 

SoiflÉCM» nombre de plusieurs Société8«a«aiiles, h Oaeo* 
Cbmioii. ancien directeur dé rifa»telK)rmate p rtm ai re , 

membre de plusieurs Sociétés savantes, à Evrenti' - 
CiJtaaiir, MBim ^ GoBseii géaèrtidelft 

pfaHiem Sooi^imiiiei, àSthil^. 
Clihouwb (ra), président de la QwSm d^ArcMoleiîM» h 

AvnaclMB* 

CoQTOHunp; ckmoiiie de 8eiiii4Ms, «le. , A Plufit 

GoomT, juge, membre de plusieurs Sociéiés satmilés, 

Damul (l'alibéi^.ieMaur de JrAeaddmie de Gaen, secrétaire 
général de rAssociatkm nonnande, etc. , à Caen. 

DELACHAPJBI.LE (Edouard), secrétaire de la Société acadé- 
mique, etc. , à Cherbourg. . 

DfiLAHARi:. (1 abbé) , vicaire général, membre de plusieurs 
Sociétés savantes, à Conlances. 

D£SRQCU£S (i'abbé) , membre de la Société des Antiquaires 
de Normandie, cure d'Isigny (Manche). 

Devilub (AcbiUe), memin-e correspondant de riostiiut et 
receveur général des finances, à Alençon. ' < 

DoBosc, archiviste de la préfecture, membre delà Sddété 
d'Agrieultnre, d'Archéologie et d'Histoîinj tetofelle' êâ 
département de la MaDche* A Siial-Lo. 

DinuBoiL (Alphonse) , prépmieur du œurs d'Agrionlittre 
au Conservaloire des Arts ei Métiers, eie» ; A Puris. - 

Dimoc euden pharmaoiên, membre de plusienni-SiMrfëlés* 
seventes, eu château de Beis- iVorarand, prés Lyre 
(Ewe). 

Do MiMtti (Alfred), memlire de plusieurs Sociétés savantes, 
auehâtean de Ifarcelet (Galvudm). 
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Du MtaiL (KitétetiaiMi) umén de phiaieurs keaàémkê^ 

A Paris. w • 
Du llQiicti;<te 9iuméÊÊfsàv»^ MMsr d» IVx. 

jitoftaikp igiîwle^d'ifartÎBiiiPti 00* * iCherbourg* - 
Smmi» mle«r delîAtàdém, etc. , A Aflinn*' . . 
IlMwm.Miéiaifi» iliipdiMl da liiSbaiéié ndténMÎK du 

niMutm éikfimàélê d'AgnooIlnted» Uocb», db»- 

toireoatiirélla aaCMIég^ deFfioee^ imfieciliir.^iiéqil 
d« miiiM, 410. , è Ml. 

Eudes Dbsumnchamfs • correspondant de rinstHat, profite- 
seur d'iiistoire oatoreUe à la Faculté des Sciences» è 
Caea. v 

Feuillet, président de la Sodëuî d Agriculuire, d'Arché- 
ologie et d'Histoire oaturelle du département de la Man- 
che, à Saiol-Lo. 

Floquet, membre correspondant de l'institut, etc, à Paris. 

FoRMLviLLK (de) , conseilleT à la Cowr d'Appel, secrétaire 
de la Souéié des Antiquaire» de iNormandie, à Caea. 

G ALLEMAND, président de U Soclfilé d'AfflifliilHirai à Và- 
losties. ' 

Gatot (Eugène), ooembre de plusieurs Sociétés sa\*aQtfls > 
«OH^diraiBieur die l'Agricnliure et des llaras, à Paris. 

Gerva», avocat, iiieiiitoBd04a âofiiélttjdcs Ai^ti4|ntif«ade 

. Hnmattdie, à Caen« 

Oiitmja (an) mmbt% oorra^iidMri do l'Inaiiiot . à 

Valosnos. . .. 

GniAiwm, profeBienr dâ cbDwa, «Mmbro «ofcrespondtM 

de tk0ému «la*, à tMuu 
Gamm «ofMn ^pétueLde laSft^d» àsÊA^ 

GottAOT (Paid)» ancien aecféiaire de la Sooiéié d'Aerioil- 
iii«e,4'jU«béologiaei .d*Bi«oirè aanireHaAi dépiri»- 
ment de la Hanche, à Sint'^Lo. 
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GviTQff w VttUBiuw (le Vi^), membre de iihttietrs 

Sociétés savaotes, à Htmaiiei (fÊamàm). 
GAHier* «mkt» de l'Amdéarie hwjtite, etc , à Paris. 
Hérigaet de Tboit (le Y' .)* membre de riu&iiiui, eic, 

à Paris. 

HuMBKËs-I ïaMAs (le baron d'), correspondant de l'Instiluc, 

eic, , à Alals (Gard). 
UouEL (Eplireoi), membre de plusietjre Sociéies savantes, 

direcîlenr du haras du Pin. 
Keackuoyk (le Y . m), présidont de i' Académie d'Archéo- 
logie de Bel{jif|ue, à Anvers. 
KuHLMAN, membre correspondant de riastttut, etc., à Lille. 
La Fusnaye (le baron FridérioM)» membre de. phHieiin 

Académies» à Malaise. 
Lahaub PicQooir, naisniisie^tdyegeir, mmàfn de |»la«> 

sieurs Sociélés KkTaDles, à Paris. 
UQuAMte nenbre de rAcadénie de Bemu de 

l'Assodalion normande, etc.» i RoueiN 
La SioaordMî (L^ et), inspeoiear divisiomiaira de l'Ae* 

sociatiOD normande ei de b Seeiélé Irançaise ponr la «on- 

aenadoB des MomiaMiiis liiiloriqoes, etc., h AlenQen. ' 
Li-fiami (Mdafe), menbrede plusiearsSocMiésemMes, 

à Paris. ■ >; 

liSCnF, professeor honoraire; à la Faculté de Droit» mem* 

bre de plLisieurs Sociétés savantes, à Caen. 
Lje Chameuu hn PoKTAUMûKT , iiésofier-arcbi^iste de la 

Société académique» etc., à Cherbourg. 
Léchaudê n Aiii$t, ineubre de plusieurs Sociétés savanies, 

à CaPD. 

Le Febvr£ S' -Maikib, inspecteur générai de l'Aisrical- 
ture, etc., à Paris. 

Le Flaguais (Alphonse), bibliothécaire, membre de- plu- 
sieurs Académies, à Caen. 

Le Ghkii, archiviste (]^énéral du département du Nord, 
correspondant de rinstttnt, ete.> à Lille. 
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Lb GtULKù, dodeuMnëdèeiii, m&aànn de plaslwirs SotMè 
mantes, à 5aiiit*nenMiir-Dli«i» - 

Lb HiTAtni rat Puiiciies, secrëuirè dehr'SMiétéd'Agri- 
culiure, etc., à Pont4*Evêque. 

Le Prévost (Au^usie), membre de l'Ioslitui, eic.» àBernay 
(Eure). . • 

Lb Tertre, conservateur de la bibliothèque publique , 
membre de plusieurs Sociétés savantes, à Coiitances. 

MANctuGeorfjes). bibliothécaire, vice-secrëiaii d de la So- 
ciété d'Agriculture et de Commeroey etc.^ à Caen. 

Marchand (Eug[ène), pharmacien, membfe.de plusieurs 
Sociétés savantes, à Fécamp. 

Maufras (Charles), professeur m collège RoIUn, membre 
de la Société des Aniiquan es de Normandie, à Paris. 

Mêrite-Longchamp, membre 4e piusiotirs. Soàéliés savin^^ 
tes, à Caen. 

MiCHELET, professeur an eoU0g«.d»Fraiiod»BMMboe de- 

riostitut, etc., à Paris. 
Noël- Agnès, représeotant du peuple « împeçieiir dft l'As^ 

sockitioo Qdhnaude, à Cherbourg. 
PteiiL, aocieu notaire, archiviste de la Société d'Ag^rioiiU 

titre , d'Archéologie et d'Histoioanatiiralie du dépaft»- 

BMnt de ia Manche» 4 Saint-Lo. 
Ftorm, bibliothéaure » membre de FAcadMe de. Bmen 

et de ptosieun aotres Sociéiés aavaBies» àBooep. 
BttujDLT» jugedliMirttoijoQ, Impeelem' difisîoanaire de- 

rAssoctaïkm normande, 'k Gonianees^ 
RicBABD (du Cantal) , représeoiaoi dn pea|ile, menbrerde 

ploflieurs Sociétés savantes, à Paris. 
RiOBABD , 80us-préfet , membfe de pUisienrs Sodéttfs acar> 

démiques, à Horlaix. 
RoBKRGB, membre de plusiem^ Sociéiés saTanies » à 'Caen. ' 
RocQUANCOuRT , colouel d'état-major, etc., à Thorigvy.- 
RoGEB , professeur à la Faculté des Lettres , membre de 

plusieurs Sociétés savantes, à Caeo. 




Digitized by Google 



— 391 — 



KouGiER m La Bergerie, ancien prclet , membre de plu- 
sieurs Sociétés savantes , à Paris. 

SmoN, ancien géonièu e en chel; du CaJasU e , membre Ue 
plusieurs Sociétés savantes, à Gaen. 

SouRDEVAL (Cil. DE) , Secrétaire perpétuel de ia Sodcté 
académique , etc., à Tour. 

Xhomine aîné , représentant du peuple, membre de ia So- 
ciété des Antiquaires de Normaudie. à Caen. 

Thowihb (l'abbé), missionnaire apostolique. eic,« en Chine. 

TocQUEYiLLB (Alexîs DE), représentant du peuple, membre 
de i'Acaflémte française, etc., à Tocqueville (Manche). 

Travers, professeur à la Facai|ié des Ijettres* secrétaire de 
r Acadéinle de» Scieiioes , Ans et BeUesrLetiraB , etc, , 
à Caen. 

Trmtibu, sous-bibliothécaire , membre de plusieurs So- 
ciétés samtes, i Gaen. 

TaoLLvr (Alfred) , profisaseur ft U Faculté de Droit , nem- 
bre de la Société des Antiquaires de Nornuiudie et de 
l'Association normande , à Caen. 

WoiTiEz (Charles), ancien imprimeur, membre de plusieurs 
Sûcitiius savaiiies, à Paris. 

YvART , inspecteur-général des écoles vétérinaires et des 
bergeries nationales de i^rauce, etc., à Paris. 
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